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ea.ux du Golfe du Mexique 
La famine du pétrole cument de l'Institut amencain du continue, des bouches du Mississipi 

pétrole avoue que l'extraction a été à la pointe du Yucatan. 
Une grande sensation a été pro- poussée dans tous les puits, et avec Le même sénateur Kerr prétend 

duite aux Etats-Unis · et dans les des moyens techniques nouveaux' que les premières estimations assu­
milleux pétroliers internationaux et, mêmé, qu'on a repris l'exploi- rent qu'on . pourrait extraire de ce 
lorsque le sénateur démocrate Keer tation de puits, déjà, abandonnés. gisement sous-marin, la quantité 
a déclaré ,récemment : « Le Pétrole Ceci prouve qu'on ne redout,e pas 1 fantastique de 25 milliards de ba­
se trouve à notre portée en quan-
tités presque illimitées. » 

On se rappelle la campagne d'af- ~~-~--~C~:~· -~)~~~~~~~~~~~!~~~~ folement à laquelle les compagnies ' / ,., ,, 
pétrolières américaines se livrèrent, 
il y a quelques années. On faisait 
annoncer que les réserves dans les 
gisements aux Etats-Unis étaient 
en train de s'épuiser et que, dans 
une dizaine d'années, il y aurait 
une « famine » du précieux com­
bustible, .âme de presque tout ce 
qui se meut sur terre, dans la met, rl 0 rF'r" 
dans les airs. L7 4-, .. 

Le réservoir séoudite 

. C'est ainsi qu'on s'expliquait cet­
te 'course furieuse, après guerre, à 
la poursuite des giSements pétro­
liers et l'intérêt subit que prirent 
les Etats-Unis à la région du Mo­
yen-Orient. On proclamait urbi et 
orbi que, devant le dessèchement 
des puits du Colorado et du Texas, 
les rives du Golfe Persique et leur 
hinterland restaient le seul réser­
voir de pétrole en attendant que 
l'ingéniosité humaine trouve d'au­
tres forces motrices, ·· voire la. dé­
flagration atomique. Devant cette 
« :famine» en perspective, on trou­
vait « de bonne guerre » que les 
Etats-Unis, s'appuyant sur leur al­
liée britannique, fissent un mono­
pole des pétroles de l'Iran et de 
l'Irak et qu'on couvrît d'or le roi 
Ibn el Séoud, heureux détenteur de 
riches gisements inexploités. 

Le bluH de la famine 

Or, aux Etats-Unis, même, la pro­
duction, après un moment d'hési­
tation e11 1945, à la suite de la 
campagne dont nous avons parlé, 
n 'a cessé de croître et de se main­
tenir au niveau de la consommation 
qui, eu dix ans, a presque doublé. 
Jusqu'à la fin de l'année qui vient 
de s'écouler, la production a été 
POUssée à un rythme sans cesse ac­
céléré. 

En. 1940, elle était estimée à 
3.750.000 barils par jour; elle a at­
teint, en 1948, !'i .600.000 bal"ils, •c'est­
à -dire 8.900.000 hectolitres. Un do-

l'épuisement des gisements métro- rils; et ce n 'est qu 'une première es­
politains et que si cette éventualité . timation. 
survenait, on a, sous la main, de 
quoi y pourvoir. 

Le gisement sous-marin 

On savait, depuis quelque temps, 
qu'il existe des gisements de pétro­
le sous-marin, notamment, le long 
de la côte de la Floride. Mais, on 
se heurtait à une double difficulté : 
prospection et exploitation dans les 
profondeurs océaniques. Cepen­
dant, il n'y avait pas de quoi dé­
courager la technique américaine 
et, le long des côtes, la prospection 
s'organL~a en même temps qu'on 
étudiait les moyens pour aller pom­
per, sous la mer, les flots de l'or 
noir. La grande découverte fut le 
gisement colossal du Golfe du Me­
xique qui s'étend, de façon presque 

L'exigence · mexicaine 

Il est certain qu'il y aura des dif­
ficultés techniques à vaincre; mais, 
on sait, déjà, qu'elles ne sont pas 
insurmontables. Il y a, ce qui est,_ 
peut-être, plus ennuyeux des diffi­
cultés juridiques car ce pétrole dé­
couvert par des prospecteurs amé­
ricains, revendiqué par les Etats­
Unis, se trouve - du moins, en 
grande partie - sous les eaux ter­
riporiales mexicaines. Le gouverne­
ment de Mexico n'a pas manqué de 
faire valoir ses droits . de propriété. 
Le différend n'est pas réglé et les 
exigences mexicaines ret"arderont 
la mise en oeuvre . d-u gisement. Il 
est vrai qu'en cas de guerre, tout 
serait promptement arrangé et 
l'exploitation poussée activement : 
les Etats-Unis, comme on l'avait 
fait craindre, ne manqueront pas 
de pétrole. 

Main-mise préalable 

Le PACTE de la PEUR 
Ceci nous ramène à leur politi­

que en Moyen-Orient. Pourquoi les 
Etats-Unis qui disposent, chez eux, 
de réserves inépuisables, qui ont, 
encore, à leur disposition, les pétro-

Lundi dernier, le « speaker » de 
l'E.S.B. racontait qu'un homme 
d'Etat américain -je n'ai pu sai­
sir le nom, au vol - qualifiait le 
Pacte de l'Atlantique, de Pacte de 
la Peur. L'expression est, peut-être, 
exagérée, mais ne manque ni de sa­
veur ni d'exactitude. 

Il est certain que c'est le com­
portement des Soviets, perpétuelle­
ment négatif aux assises de l'O.N.U. 
et agressif en Occident, qui a effra­
yé la grande république américaine 
et l'a poussée à se pourvoir - par 
voies diplomatiques et financières 
~ d'un rempart sur l'Atlantique 
occidental. De même, parfaitement 
conscients du rôle qu'on leur tait 
jouer, les Etats de l'Union occiden­
tale acceptent ce Pacte, avec tous 
ses risques et périls, sous la han­
Use de se voir effondrés intérieure­
ment par une opération de haute 
magf.e politico-policière comme le 
coup de Budapest ou celui de Pra­
rr.œ. 

Donc, proclamer, comme on le 
j att, dans nos quotidiens que le dit 
Pacte est une opération académi­
que qui n'est dirigée contre person­
ne, c'est se moquer des lecteurs. Le 
Pacte est un contrat de « défense 
commune » et il faut se dire qu'il 
garantira la paix, Inch Allah 1 

Si, en 1914, Lord Grey avait dé­
claré, sans ambages, que la Grande 
Bretagne se rangerait du côté de la 
France et de la Russf.e; tl n'y aurait 
jamais eu « de guerre de Troie » et 
tout ce qui s'en est suivi. 

Si, en 1939 les Etats-Unis avaiertt 
dit à Hitler qu'ils considéraf.ent 
comme un «·casus bellh, toute 
nouvelle agression, nous n'aurions 
pas eu l'éppuvantable catastrophe 
et ce qui s'en suit. 

Déclarer que tout l'Occident sera 
solidair~ et marchera sans tergi­
verser; ·tela, évitera, peut-lUre, le 
cataclysme trrémé4table. 

A ce su?et, 1e voudrais tair-e une 

les du Vénézuela, ont-ils consenti 
remarque courtoise à nos grands tant de sacrifices pour développer 
quotidiens. Que des hommes de la , la production pétrolière du Golfe 
plus' haute valeur comme Massip et Persique et hinterland et s'en as­
Gallad bey surveillent leurs « ti- surer le monopole ? 
treurs » de dépêches. Dire, comme On a émis l'hypothèse plausible 
dans « La Bourse» que le Pacte et presque avouée officiellement 
groupe 5oo· millions d'hommes sur- que la production américaine se­
classant tout le reste de la Planète rait - en cas de guerre - réservée 
en efficience militaire et économi- aux besoins civils et militaires de 
que et incluant, nommément, dans ' l'Amérique, que la production de 
cette masse, les vingt et quelques l'Irak et de l'Iran pourrait être en­
républiques latines de l'Amérique travée et qu'il serait intéressant 
du Sud, c'est, réellement, bêtifier. ·d'avoir pour l'Europe et la Méditer­
L'efficience militaire de ces répu- · ranée Orientale, pour les armées 
bliques est zéro, leur potentiel eco- · alliées qui y opéreraient, la source 
nomique ... Voire! La seule . petite d'approvisionnement offerte par 
Bulgarie, en rase campagne, net- l'Arabie Séoudite. Il y a, encore 
toierait toutes les torees armées de aussi, l'application du vieil adage : 
l'énorme .continent argentin et bré- « Ce que je tiens, tu ne l'as pas.» 
silien. · 

Quant à l'appoint de l'Union OC-' 
cidentale, tl est encore bien faible. 

A. BEZIAT. 

Il faudrait cent divisions pour as-~ 
surer « la garde . au Rhin»; en a- t-
on, tout au plus, ·aujourd'hui, une 
vingtaine!. .. C'est fair~ la politi­
que de l'autmche- toujours dan­
gereuse- de crier à la supériorité · 
et, par de telles vantardises, provo­
qu.er des incidents que les nattona-. 
ltsmes effarouchés exaspèrent. 

L .ISEZ 

* * * 
Je suis persuadé que ce fameux 

Pacte sera le commencement d'une 
ère de pai3:. Une coalttfon est, ra­
rement, un instrument belliqueux 
et les Soviets se pèrsuadent que la 
paix travaille pour eux. 

Le Bulletin Poliüque, par ANTAR 
Le monde Arabe. ·- L'Orient Pflto· 
' reaque. · .•• Le développement éco· 

nomlque du Maroc ....... : •• •. 

Ce pof.nt de vue est exact; mais 
un régirne de patx qut durerait tra:­
vaflle aussi pour la con.stttutton de · · 
cette Union européenne qut est en 
bonne Voie. Le jour où .l'Europe se- Voix du Nil. par E. TERNI . ... .. . . 

L'Alexandrin devenu fantôme, ·par 
G. BERTHEY: •.• Lea réformGII ét:o· 
nomlquea en E9ypte, par Moha· 
med .XHATTAB Bey. - · Un peu 
d'hlatolre. par A. YALLOUZ . .• . 

ra unie, avec son potentiel humain · · , u 
_ dans tous· les sens du mot ....:... et Notre Chr. Finanelere. ... n conte 

économique, elle tmposera la pai3: Le Cinéma . . . . . . . .. .. .. . ... • .. • • 
à tous les · chercheun d'aventures. 

.:\. · · I.Jil<HtmON. 
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d'après ROBERT DE SAINT JEAN 
../ 

Le remaniement sensationnel effectué le 4 Mars, a dirigé_ l'attention mondiale sur Vychlnski, 

successeur de Molotov au ministère des Affaires étrangères. Mais U faut voir plus loin que Vychin· 

ski, ce personnage restant secondaire tant qu'il ne fait pas partie de la tribu suprême du Polltburo. 

tiers, comme M. Pollitt, que Stali­
ne ne m'a pas téléphoné hier soir, 
aucun choix, semble-t-il, ne pou­
vait être meilleur que celui de 
M. Vychinski sur le plan tactique. 

En effet, ce qroupe de quatorze me:qtbres ( treize depuis la mort de Jdanov) règle . vraiment le 
sort de deux cents millions de Russes. Le tableau ci-après indique son rôle prépondérant dans la 
machine gouvernementale soviétique, et nous montre aussi qu'après Staline deux hommes s:insè­

. rent dans les rouages de la plupart des organismes essentiels : Molotov et Mikoyan. 

Non pas que M. Vychinski repré­
sente une tendance définie de la 
politique russe, et les déductions 
qu'on a tirées de ses violences ver­
bales contre les Etats-Unis ne si­
gnifient rien. Alors qu'il servait 
sous M. Molotov, M. Vychinski « en 
remettait~ pour deux raisons · 
d'abord parce qu'il est né plein d~ 
zèle pour les puissants du jour et 
ensuite, parce qu'il doit faire ou~ 
b~ier la seule erreur de calcul de sa 
v1e : sa « déviation~ de Menchevik 
au début de la révolution; or tous 

Pourquoi, cependant, ces deux 
hommes qui, jusqu'à nouvel ordre, 
demeurent considérables dans l'E­
tat, ont-ils été privés de leur porte­
feuille ? Et que signifie cette dis­
grâce (qui n'en est pas une) pour 
la guerre et pour la paix ? Car 
c'est bien là ce qui importe. 

C'est un fait établi que les mi­
nistères des Affaires étrangères et 
du Commerce extériem: reçoivent 
leurs directives du Politburo. Or, 
quand le Polltburo s'adresse à de 
simples fonctionnaires comme MM. 
Vychinski et Menchikov (sans par­
ler de M, Gromyko), il trouve en 
eux des exécutants beaucoup plus 
dociles que leurs prédécesseurs Mo­
lotov et Mikoyan, eux-mêmes, di­
gnitaires du Politburo et, par con­
séquent, à la fois juge et partie. 

Le remaniement du 4 mars peut 
donc se résumer d'abord de la fa ­
çon suivante : un point marqué par 
le Politburo. 

· Miüs qui gagne, icl, au Politburo? 
Car on a des raisons de croh·e que 
trois tendances s'affrontent dans 
ce "petit groupe qui reste vraisem­
blablement le groupe le plus puis­
sant du monde : les « durs » con­
duits par Molotov, les conciliateurs 
dont Mikoyan est le chef de file , et 
ceux qui tracent la vote entre ces 
deux extrêmes et à la tête desquels 
se trouve Staline en personne. Les 
deux « ailes »' Molotov et Mikoyan 
ayant été simultanément touchées 
par le coup du 4 mars, c'est évi­
demment le centre , c'est Staline qul 
gagne. 

Pourquoi Staline a-t -11 effec tué 
l'opération à laquelle nous venons 
d'assister? A première vue, en ef­
fet, l'initiative peut paraître sur­
prenante, car Molotov et Mikoyan 
sont les deux personnalités qui pas­
saient pour être le mieux en cour 
auprès du grand chef. Molotov doit 
tout à Staline, et sa carrière est 
trop connue à cet égard pour qu'on 
en rappelle les ·étapes. On parle 
bien moins souvent, .chez nous, de 
Mikoyan, Arménien de nature opti­
miste, bon danseur, homme plutôt 
élégant et jadis aimé des dames, et 
qui, depuis son diSI!Ours mémora-

ble au congrès de 1939, cherche à 
faire de l'industrie russe l'émule de 
l'industrie américaine. <Dans ce 
discours, soit dit en passant, il bat­
tit tous les records de l'adulation 
en citant quarante fois Staline en 
huit pages) . Pourquoi, oui, pour-

faut · l'avouer honnêtement, à ali­
gner les points d'interrogation ... 
Tout au moins peut-on supposer 
qu'en frappant en même temps Mo­
lotov et son antagoniste, · Staline 
aura pensé que l'éviction du minis­
tre des Affaires étrangères serait 

POLITBURO 
ANDREV - BEDIA - BULGANINE 

KAGANOVITCH -'KRUSOHEV 
KOSYGIN - )IJALEKOV 

STALINE 
MIKOYAN - MOLOTOV - SCHVERNIK 

VOZNEZENSKJ VOROCHILOV -

POUVOIR LEGISLATIF 

Présidium du Soviet 
Suprême 

P1~sident : SCHVERNIK 

SOVIET SUPREME 

Parlemènt 

8 oviet de VU ni on : 
643 DEPUTES 

S oviet des nationalités : 
713 DELEGUES 

POUVOIR POLITIQUE 

.-
Patti Communiste 

· Premier secrétaire : 
STALINE 

ORGBURO 

15 membres dont 
Staline 

COMirE CENTRAL 
du parti communiste 

Président STALINE 

POUVOIR EXECUTIF 

Con11eU des .Minlstrea 

Président : STALINE 

1er vice-président 

MOLOTOV 

2ème vice-président 

l\HKOYAN 

quoi Anastase Mikoyan, qu'un bio­
graphe nous décrit comme une 
<< personnalité sémillante », • a-t-il 
été frappé, lui aussi, par le maître 
bien-almé ? Ici on en est réduit, il 

rendue plus facile et provoquerait les parfums de l'Arable n'efface· 
moins de remous. . · raient pas &;ette petite tache... On 

MEDITATION , SUR UNE EXPOSITION 

Il fallait retirer son portefeuille à peut compter que s'il faut demain 
Molotov, pour « sanctionner» les mettre une sourdine à la guerre 
échecs accumulés par une longue froide, M. Vychinski n'en continue­
suite de gaffes. A Molotov en ef- ra pas moins d'employer sans ver­
fet, l'Occident Ingrat devrait élever gogne «des mots de gueule~; et il 
des statues, car on lui doit, en tout insulterait l'Amérique d'autant 
o~ en partie, le pacte Atlant.tque, la plus vivement qu'en même temps, 
mise en oeuvre de l'Union euro- en catimini, il se rapprocherait 
péenne, le développement du plan d'elle davantage. 

Le miracle de Moïse 

Les sujets t raités dans les ta­
bleaux embrassent des tendances 
variées. Les uns, de caractère ro­
mantique, illustrent les sentiments 
avec un charme poétique incompa­
rable, dans des scènes pour la plu­
part histol"iques. Tels sont « La 
Justice d'Omar», « Akenaton gion­
fiant le Soleil ~ . « L'Amoureux de 
Naila », « Les divertissements des 
MameloukS~. « Le Jour et la Nuit •. 
« Les revenants ». 

D'autres tableaux sont consacrés. 
à des sUjets populaires : « Le char­
meur de serpents·», « Les porteuses 
d'eau ~ . L'artiste n'a pas négligé 
les doctrines· symboltques et éclec­
tiques, La plupart des tableaux de 
ces genres reflètent clairement une 
sorte de combat .entre l'Idéalisme, 
dans le sujet, le surréalisme dans 
la composition et le cubisme dans 
la technique. Le côté idéaliste sur 
lequeFle sujet du · tableau est basé, · 

exprime la lutte POUr la vle, la l"é­
sistance à l'adversité, le moral. éle­
vé. C'est l'humanité juvénile dans 
toute son acception : la jeunesse 
règne même aux dernières années 
de la vielllesse, surtout dans ce ta­
bleau qui représente quatre hom­
mes d'âges différents, résistant à 
un rocher inébranlable. 

Bien que le cuQiilme prédomirie 
dans· la technique; on y remarque 
cependant une influence classique 
pleine de charme et d'attrait. 

Le tableau « entre le désespoir et · 
l'espérance » représente un homme 
nu, plongé dans une contemplation 
profonde, et, sur sa physionomie, 
s'entremêlent les doux rêves . aux 
appréhensions craintives. Les rê­
ves sont symbolisés par une femme 
. jeune et belle, qui le fixe de Bès 
yeux langoureux; autour d'elle, les 

C Lire la sutte en Page 2 ) 

Hassan Mohamed HASSAN. 

Marshall, l'échec des violences com- ; 
munistes en Italie, et en France, Malgré tout, dès qu'on cherche à 
etc. Pour sauver la face, pour raf- pénétrer le mystère, on a l'im,>:lres­
fermir la foi troublée de satellites sion de jouer à colin-maillard, tant 
d'autre part :fortement éprouvés l'U.R.S.S. a réussi à mettre un ban­
dans leur économie, n fallait que deau sur les yeux de tout observa­
l'U.R.S.S. accomplît un geste, un teur étranger. Le tableau ci-haut 
sacrifice ... La chose est faite : reste qui montre l'organisation du gou­
à savoir maintenant en quoi la vemement soviétique est l'illustra­
nouvelle politique différera de tion de la prééminence de Staline 
l'ancienne. qui a réussi à concentrer, en ses 

Pour appliquer cette politique au maina, to1.18 les leviers de comman­
sujet de laquelle j 'avouerais volon- de. 
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Crise de 

BULLETIN POLITIQUE 

confiance 
Notre confrère. "Al Misri », in· j et la confiance dans les esprits. 

quiet de la baisse persis tante à dissiper l'appréhension et la crain­
notre Bourse des Valeurs est allé te." 
interroger Mtre Abdel Rahman El Nous ne saurions mieux dire. 
Bialy Bey, ancien Ministre des Fi- Pour réaliser ses plans. mettre en 
nances, sur les causes de cette oeuvre ses ressources -·· et elles 
baisse et les moyens d'y rémé- sont très grandes -·- l'Egypte a be· 
dier. soin de capitaux énormes. L'at-

" Je crois que le facteur fonda- mosphère troub~ée dont parle A~ 
mental d é cette crise, répondit el Rahm:an el Bl<:tly ~ey, a apeu;e 
l'ancien ministre. est 'd'ordre psy· ces capllau~ qu1 e;nste.nt : ou lis 
chologique et e st dû à la peur et se. sont Aterres ou ~s se. ~ont en­
à l'inquiétude qui poussent les fuis. Meme c~ux-c1 solliCl!ent ,de 
porteurs de titres à l'hésitation at revenir et ~? ~ employer : ~ n at-
' l'' t hUit' tendent qua eire tranquUbses. 
a 1ns a e. » ..,._ ' le dé la · ..... perons que s c rations 

Après avoir insisté loüguem.ent de bon BeDs de l'ancien ministre 
11ur le fait que l'économie 6qyp- des Fiüances serGnt entendues et 
tienne est saine, El Bialy Bey de- que le nécessaire sera fait pour 
mande a u qouvemement d'inter- créer le climat favorablii à toutes 
venir pour • propaqer la quiétude les entreprises. 

Pornographie 
~ 

Da ns un article du Journal " Al 
Assas », Abbas Mahmoud el Ak· 
kad dénonce la propaqande de ce 
qu'il appelle. « le communisme 
voilé "· ll dit : " Le communisme 
voilé se cache derrière la pomo­
qraphie, la diffusion des romans 
indécents, les publications des 
photos et d'études traitant de pro­
blèmes sexuels, d 'une manière 
q ui réveUle l'instinct. , 

La pornographie est, incontes· 
tablement, une des plaies de 
l'heure. Est-elle dù « communisme 
voilé ,, ? Je n ' en sais rien. En tous 
ca s, elle fait l'objet, non seule· 
ment, de petites publications spé­
ciales, mais, encore. elle s'étale 
dans les quotidiens et les hebdo-

madaires qui appartiennent à des 
qens « bien pensant » et n'ont au­
cune attache avec Moscou. L'ap­
pât du gain sordide y suffit et l'on 
démoralise, spécialement, la Jeu­
nesse qui se rue à ces publica­
tions pour y savourer le dévête· 
ment ou le nu les plus suggestifs. 
Les pupitres de nos écoliers sont 
pleins de toutes ces gravelures 
dont l'excitation malsaine compro· 
met et leur travail et leur santé. 

_voilà un département où la cen· 
sure ferait b_ien de s'exercer, au 
lieu de s'acharner à supprimer les 
critiques les plus courtoises qui ne 
visent que le bien public : «Aimez 
qu'on vous critique et, non pas, 
qu'on vous loue. » 

Cartes d'identité 
Notre confrère · « Le Proqrès ' exaê::lement en ce qui concerne les 

Ègypüen » a publié, le Hl 'mars, cartes d'identité. » 

une enquête sur les cartes d'iden· Puis, n tire la conclusion de son 
enquête : « Nul doute que la ques­

tité, occupant six demi-colonnes tion des cartes d'identité soulève· 
bien tassées. re;~ pas mal de controverses. Le 

Après avoir examiné les régle- public tient à savoir à quoi s'en 
meiitations minutieuses et contra· tenir. Des ex}llicatlons supplé­
dictoires, entre autres celles du mentaires seraient les bienve· 
DépCU"tement du Travail. notre nues. •• ,. 
confrère -s'écrie : « En fait, _ per- Espérons qu' elleiii viendront.. 
sonne ne salt à quoi a' en tenir 

Les Traités d'Etablissement 
Comme écho -aux articles ma· 

gistraux de Mire Feldman dont 
nous publierons incessamment la 
conclusion , notre confrère « Al 
Garida El Messaeya » déclare 
qu'U -a obtenu confirmation au 
ministère des Affaires Etrangères 

que l'Egypte est décidée de signer 
ces traités d'établiSsement afin 
que, " les étrangers soient rassu· 
rés sur leur droits de résidence, 
de travaU et de propriété dans la 
limite des lois en viqueilr ou à 
promulguer." ANTAR. 

ENTRE L'EGYPTE ET LA 
YOUGOSLAVIE 

Le Ministère des Affaires Etran­
gères étudie, de concert avec les 
Ministères des Finances et du Com­
merce, un projet d'accord commer­
cial à conclure entre l'Egypte et la 
Yougoslavie. 

D'après des rapports reçus de 
Belgrade, la Yougoslavie pourrait 
nous fournir des machines et ma­
tériel, ainsi que des céréales, no­
tamment du maïs. 
CONVENTION SUR L'AVIATION 

LA VOIX DE L'ORIENT 

train, on espère voter la loi sur 
le budget vers la fin d'avril ou le 
commencement de mai. Ainsi, la 
session parlementaire pourra être 
clôturée assez tôt, En effet, comme 
c'est la cinquième de la législature 
actuelle, le Gouvernement aussï 
bien que les deux Chambres dési­
rent qu'elle 'prenne fin le plus vite 
possible pour qu'ils puissent se con­
sacrer aux préparatifs de la cam­
pagne électorale. 

CREATION D'UNE BANQUE 
CENTRALE 

Les pourparlers entre l'Egypte et On se souvient que feu Zakaria 
l'Angleterre au sujet de la conclu- Mahran pacha avait soumis au Sé­
sion d'une convention sur l'aviation .: nat une proposition tendant à la 
entre les deux pays est à la veille création d'une Banque Centrale et 
d'aboutir. Le seul obstacle au su- qu'il est décédé subitement au Sé­
jet duquel la délégation britanni- nat au cours de l'examen de sa 
que doit consulter son Gouverne- proPosition. 
men~ ~st celui. rel~ tif . a1;1 Soudan. or; nous apprenons qu'une cam­
Aussitôt ce pomt eluc1de, la con- mission a été constituée sous la 
vention sera ratifiée, après des présidence de S.E. le Sous-Secrétai­
pourparlers qui durent depuis plus re d'Etat aux Finances pour pren­
d'un !I-ll. dre une décision sur l'une des pro-

D'autre part, une délégation du positions suivantes : 
Gouvernement suisse arrivera pro- 1) Etatiser la « National Bank of 
chaine~ent au Caire, accompagnée Egypt. ~ 
d.e represe~tan~s de socté_tés d'avia- 2) Instituer une Banque d'Etat, 
tlon, pour etud1er un proJet de con- puis la fusionner avec la « Natio­
vention à conclure avec l'Egypte. J nal Bank of Egypt. ~ 

A LA RECHERCHE DES QUATRE LIBERTES 

Khachaba pacha (Ali Baba) et les quarante voleurs à New-York. 

- Où sont donc cachées les quatre libertés du pacte des Nations­
Unies? 

Quant au Gouvernement Egyptien, 
il y sera représenté par des délé­
gués du Ministère des Affaires 
Etrangères et des experts spécialis­
tes de l'Administration de l'Avia~ 
tion Civile. 
LA FABRICATION DES FIBRES 

ARTIFICIELLES 
Dans une interview avec notre 

confrère « Al Assas», le Dr. Kal­
ner, expert des industries chimiques 
au Ministère du Commerce et de 
l'Industrie, a déclaré qu'il existe en 
Egypte des. déchets inutilisés, tels 
que : la paille de riz, du maïs, les 
feull1es et capsules du coton, etc .. . 
Au lieu de les employer comme 
combustibles, ces déchets pour­
raient servit· à la fabrication de 
fibres artif1ciellea. 

LA COUR DE CASSATION 
ET LES ARRETS MIXTES 

QUELLE SERA L'AFFECTATION 

DE L'IMPOT PROGRESSIF ? 

Lors de l'élaboration du projet de 
loi refatif à l'impôt progressif, le 
Ministère des Finances avait, dans 
sa note explicative, mentionné que 
son produit serait affecté à la lutte 
contre la maladie, l'ignorance et le 
paupérisme. L'initiative était sans 
doute louable. Malheureusment, 
lorsque le -projet a passé au Sénat 
et à la Chambre, cette disposition a 
été supprimée. . 

Ainsi, le produit de l'impôt pro­
gressif sera mis à la disposition du 
G<>uvernement, libre à iui de le dé­
penser pour tels projets qu'il juge-
ra utiles . · 

L'EGYPTE AUX CONGIŒS 
INTERNATIONAUX 

Le Ministère des Affaires Etran-
Nous croyons savoir que le Mi- gères a reÇu du Gouvernement Li­

nistère de la Justice entreprend l'é- banals une invitation au Congrès 
laboratlon d'une législation éten- · des Oliviers, qui se tiendra à Bey­
dant la compétence de la Cour Na- rou th dans le couragt de cette an­
tionale de Cassation aux pourvois née. Tous les pays méditerranéens 
qui sont soulevés contre les arrêts . participeront à ce congrès, qui étu­
de la Cour d'Appel Mixte, rendus diera toutes les questions relatives 
dans un dé_lai déterminé, antérieu- ~ la culture de l'olivier et aux in­
rement à l'abolition des Tribunaux dustries s'y rattachant. Deux délé­
Mixtes. gués y représenteront l'Egypte et 

UNE NOUVELLE LOI SUR LES seront, pendant toute la durée du 
CHAMBRES DE COMMERCE Congrès, les hôtes du- Gouverne-

ment Libanais. D'autre part, tou­
Le Conseil d'Etat examinera pro- jours a Beyrouth, se tient à partir 

tion des usines requiert une période 
de trois ans et que leur coût at­
teint L.E. 10 millions. 

Le Conseil des Ministres exami­
nera ce rapport à une prochain·e 
réunion, simultanément avec le 
projet de construction d'usines pour 
la fabrication d'explosifs, matériel 
de guerre et machines lourdes. Il 
prendra une décision sur le mode 
de constitution des sociétés aux­
quelles ces entreprises seront con­
fiées. L'avis prédominant au Mi­
nistère du Commerce et de l'Indus­
trie est de demander l'aide des 
Etats-Unis d'Amérique, du double 
point de vue technique et finan­
cier. 

LA IIIème CONFERENCE 

AGRICOLE 

La Illème Conférence Agricole 
Egyptienne se tient au Caire à par­
tir du 20 mars jusqu'au 8 avril. Y 
prennent part, tou~ les anciens Mi­
nistres de l'Agriculture, les diplô­
més des Facultés et Instituts agro­
nomiques. Quinze communications 
y seront prononcées sur différents 
sujets intéressants l'économie na­
tionale : n1veau de vie des cultiva­
teurs, réorganisation du régime de 
la propriété des terres, fermages et 
concessions, industries agricoles, 
emmagasinage des céréales, etc, 

APRES L'ABOLITION DE LA 
PROSTITUTION 

Un projet de loi sera soumis pro­
chainement aux deux Chambres, 
en vue de modifier certains arti ­
cles du Code Pénal. 

En vertu de ces modifications, 
toute personne qui exerce la pros­
titution ou qui y incite sera passi­
ble de peine à prévoir. 

D'autre part, à la suitè de la dé­
cision abolissant la prostitution, 
plusieurs organisations féminist.es 
ont envoyé à S.E. le Président du 
Conseil et aux Unions Féministes 
Egyptiennes, des dépêches · de féli­
citations pour cette mesure de haut 
intocêt sociaL 

REVUE DE LA P'RESSE 
La Fête de :-la Coilsütution distribution du courrier. On s'est venu national , tant agricole qu'in­

plaint, à un certain moment, de dustriel. 
l'insuffisance du personnel. Puis 

A l'occasion de la Fête de la on a promis de remédier à cette la- Priorité et coordination 
Constitution, Mtre Abbas El Akkad cune. Malheureusement, rien n'a 
écrit dans << Al Assas » -que l'Egypte été fait. D'autre part, ce,rtains f-ac-
célèbre le vingt-cinquième amùver- teurs abandonnent les reçus des Sou,> ce ~itr~, la Revue « Al Ml!S ­
saire de l'élection du Parlement sur lettres recommandées dans lee boi- 1 sawar ~ (mdependan tel , rappelle 
la base de la Constitution actuelle. tes domiclliaires des destinataires que la grande guerre mondiale, sui ­
Mais déjà, en 1828, sous Mohamed sans plus se soucier de rien_ Quant vie de la guerre de P.alestine, ont 
Aly, l'Egypte avait un ConseU con- aux lettres elles-mêmes, elle re- provoqué un e stagnat1~n dans les 
sultatlf. tournent au Bureau de Poste, où travaux de r econst ructwn_ 

A son début, le régime parlemen- 'les destinataires sont alors obligés En premier lieu, l'armée a besoin 
taire, influencé par des interven- d 'aller les retirer. Dans tou.s les d'être renforcée, r.'l.r la dernière ex­
tians étrangères au couts de l'oc- pays du monde, sauf en Egypte, les périence nous a démon tré que , pour 
cupation britannique, ne complé- Directeurs des Postes répondent sauvegarder l'intégrité de notre 
tait jamais ses cinq sessions. Ce aux plaintes qui leur sont adressées territoire, il faudra nous armer. 
phénomène d 'Instabilité a heureu- par le public. Cèlui-ci n'a-t-il pas D'autre part, le Ministère des Af­
sement disparu et désormais, notre droit à des égards, puisque les trai- faires Etrangères doit faire face à 
vie constitutionnelle est stabilisée tements du personnel des postes de nouvelles obligations : congrès 
sur des bases saines. One ne peut sont payés indirectement par les internationaux, propagande à l'é-
que s'en réjouir, car le régime par- contribuables ? .tranger, etc_ De son- côté, le Mi-
lementaire, malgré les défauts qui nistère des Travaux Publics est à 
lui sont inhérents et qui peuvent A propos de l'emprunt la veille d'entreprendre l'exécution 
être corrigés: est certainement le des grands travaux d'irrigation , no-
meilleur système de contrôle exllr- à la Banque de Reconstruction tamment ceux du Haut Nil. Quant 
cé par le peuple sur le Gouverne- au Ministère de la Justice, jl con-
ment. . fronte pour la 1ère fois dans son 

Traitant ce sujet dans le même La presse s'est fait l'écho de la existence le problème de la fusion · 
journal, Mtre Ibrahim Abdel Kader décision du Gouvernement tendant des juridictions nationales avec les 
El Mazin! donne un aperçu histori- à emprunter à la Banque de Re- jmidictions mixtes. La tâche du 
que sc1r la vie constitutionnelle en construction la somme de vingt Ministère de l'Intérieur n'est pas 
Egypte pendant le dernier quart de millions de livres égyptiennes, pour moins délicate, en présence des 
siècle. Il rappelle que le Parlement -développer et améliorer le réseau problèmes soulevés par les tendan­
a été dissous plusieurs fois sur l'or- ferroviaire . or, selon « Al Misri » ces et courants extrémistes. Enfin, 
dre de l'Angleterre. Mais ceci ne se (wafdistel, pareille entreprise n'au- l'approvisionnement, les, industries 
répétera plus, car nous avons un ra point de résultat positif. Si nous nouvelles et tant d'autres questions 
Gouvernement national dans toute voulons contracter un emprunt, il préoccupent les différents autres 
l'acception du terme, un Parlement faudra l'affecter à une oeuvre qui Ministères. Or, toutes- ces entrepri­
représentant la Nation et une po- soit utile aux masses telle que la ses ne peuvent être exécutées à 
litique saine, tant à l'intérieur qu'à lutte contre la maiadie par la pied levé. Un ordre de priorité doit 
l'extérieur. . . 1 construction de nouveaux hôpi- être donné aux plus urgentes et 

A la même occas10n, Mtre Mah- taux. car c'est par le relèvement une coordination s'impose entre el­
moud Azmi évoque dans « Akhbar des conditions sanitaires des mas- les. Cette coordination pourrait 
El Yom» (indépendant), ses souve- ses que nous parviendrons à ren- être assurée par un Conseil Spécial 
nirs de jeunesse sur les revendica- dre la main-d'oeuvre plus produc- ~ qui serait constitué des cinq Minis­
tians nationales. Membre du parti tive ce qui aura comme conséquen- tères d'Etat assistés par un groupe 
nationaliste dès l'aube de sa fonda- ce inévitable l'augmentation du re- d'experts et cte spécialistes , 
tion par Moustapha Kamel, alors - · · 
qu'il était étudiant en droit, Mtre 
Azmi en suivit l'évolution et parti­
cipa activement aux travaux des 
groupements qui réclamaient une 
Constitution pour l'Egypte. C'est à 
l'Assemblée Législative, en 1912-
1913, que l'Egypte mànifesta, pour 
la 1ère fois, son attaèhement au 
régime parlementaire. L'opposition 
y était puissante, car eUe compre­
nait des éléments énergiques : Abd­
el Aziz Fahmy, Aly El Chamsi, Mtre 
Kabbnnl, !smail Abaza, etc... En 
1922, la Commission de la Constitu­
tion fut constituée et ses travaux 
furent suivis attentivement par la 
presse qui lui 'servit de guide. C'est 
ainsi que naquit le Parlement de 
1924, élu librement sous le Minis­
tère Yéhia Ibrahim pacha et qui 
donna une majorité écrasante au 
Wafd. 

L'industrie cotonnièrEl 

en Eqypte 

MÉditation sur unB Bxposition 
( Suite de la Page 1 ) 

oiseaux et les fleurs rehaussent l'é­
clat de ses espérances. Un paon, 
dont le-s plumes multicolores encer­
clent la jeune femme, est là pour 
présager la réalisation d'un rêve, 
rêve d'ambition, d'orguell et de 
dignité_ A côté de cet ensemble, on 

seaux multicolores voltige,nt entre 
elles . C'est l 'image de notre harmo­
nie musicale aux tons si variés. Du 
milieu de la fumée, émerge une tê­
te de jeune femme égyptienne mo­
derne, d'attrayante beauté. Loin, à 
l'horizon, on aperçoit la silhouette 
d'une jeune femme de l'Egypte Ail­
tique, jouant à la guitare. C'est le 

LE STATUT DU CONSEIL 
DE L'EUROPE 

chainement un projet de loi por- du 21 mars, le Congrès Internatio-

1 

tant modification de la Loi actuelle na! des Droits de la Femme, où l'E­
sur les Chambre de Commerce, de gypte est représentée par Mme 
manière à leur accorder une cer- ceza Nabaraoui, Hawa Idris et A-
taine indépendance et une compé- mina El Said. · 

Commentant une déclaration 
d'un haut fonctionnaire du Minis­
tère de l'Approvisionnement au su­
jet des primes à accorder aux usi­
nes de filature et de tissage, le 
journal « Al Misri » (wafdis~e) est 
heureux ct,E: constater que le pro­
grès réalisé par l'industrie coton­
nière lui permettra, non seulement 
de faire face aux besoins du pays, 
mais de laisser un excédent pour Une ; conférence se réunira à 

Londrès, le 28 mars, pour fixer dé­
fiùitiveme'nt le statut du Conseil 
de l'Eyrope. Y participeront, en 
même' temps que les cinq signatai­
res ~ Pacte de Bruxelles, l'Italie, 
J.a., '5uède, la Norvège, le Danemark 
et l'Irlande. 

C'est la Commission permanente 
de l'Alliance de Bruxelles qui a 
adressé les invitations aux nou­
veaux venus. Elle a, en même 
temps, mis sur pied -un avant-pro­
jet qui précise quelque peu les di­
rectives données il y a quelques se­
maines par le Conseil consult atif 
de l'Union occidentale, 

Le « Conseil de l'Europe » serait 
composé d 'un « Comité des Minis­
tres» et d'une Assemblée consulta-· 
tive. 

1) Le Comité des Ministr'is com­
prendrait un membre du Gouver­
nement de chaque Etat adr.érent et 
pourrait discuter de toute question 
soumise à son examen par un de 
ses membres ou par l'Assemblée 
consultative. Toutefois , les ques­
tions militaires échapperaient à sa 
compétence. Chaque Etat y dispo­
serait d'une seule voix. Les déci­
sions seraient prises à la majorité 
simple pour les questions de pro!!é­
dure et à la1 majorité des 2/3 pour 
les autres, y compris l'inscription 
d'une question à l'ordre du jour de 
l'Assemblée consultative. 

2 ) L'Assemblée comprendrait au 
début une centaine de membres, les 
sièges étant répartis par accord en­
tré les dix Etats fondateurs . Le 
mode de · désignation des déléga­
t ions nationales ·seraient fixé au 
gré des Gouvernements intéressés. 

' 
l!Assemblée n'aurait aucun pou­

voir législatif ou constituant. Elle 
pourrait faire des recommandations 
au Comité des Ministres, ·qui fixe­
rait son ordre du jour. L'Assemblée 

ne pourrait elle-même inscrire uhe 
question à son ordre du jour qu'a­
vec r essentiment· ' du Comité des 
Ministres. Les ,Questions intéres-

sant la défense nationale ou rele­
vant d'autres organismes européens 
(O.E.C.E. notamment) seraient 
complètement exclues de sa com­
pétence. Les membres de l'Assem­
blée voteraient individuellement et 
non par délégations. Les décisions 
seraient prises è la majorité simple 
pour les questions de procédure et 
à la majorité des 2/3 pour les au­
tres. 

Il appartiendra à la conférence 
des << Dix >> d'examiner ces propo­
sitions. 

tence plus étendue en matière com-
merciale et industrielle. · 

LE BUDGET SERA VOTE 
PROCHAINEMENT 

S.E. le Président de la Chambre 
des Députés travaille activement à 
l'achèvement du budget de l'Etat 
pour .l'Exercice 1949-1950, Les Com­
missions parlementaires, notam­
ment celles des Finances, tiennent 
'des réunions consécutives pour étu­
dier les projets qui leur sont sou­
mis par les différents Ministères et 
transmettent leurs rapports au Sé­
nat et à la Chambre, pour les exa­
miner et les adopter, au iur et à 
mes~re. Si les travaux vont de ce 

Les étrangers et l'appropriation 
des terres 

Comme nous l'avons précédem­
ment rapporté, deux propositions 
de loi ont été déposées, au sujet de 
l'interdiction aux étrangers de s'ap­
proprier des terres en Egypte. L'u­
ne au Sénat par l'honorable Abdel 
Rahman El Rafei bey, l'autre à la 
Chambre des Députés par l'hono­
rable Sayed GalaL 

S'agissant d'une question aussi 
délicate qu'importante, les délégués 
des Ministères des Finances, de la 
Justice et des Affaires Etrangères 
ont .. été invités à assister aux séan­
ces des Commissions parlementai­
res où l 'examen en 8- été abordé. 

Aucun différend n'a surgi entre 
le Parlement et le Gouvernement 
à cet égard. L'un et l'autre esti­
ment que l'Etat est en droit d'édic­
ter parellle loi, car elle rentre dans 
les limites de sa souveraineté en 
matière de législation. Rien dans 
l'accord de Montreux ne s'y oppose, 
puisque celui-cl se borne .à prévoir 
que l'Egypte ne doit fpas élaborer 
des lois contraires aux principes de 
la législation moderne. Or, il a été­
constaté qu'un grand nombre de 
pays ont imposé des restrictions 
aux é~rangers à cet égard. 

Toutefois, malgré ces arguments, 
il semble que les sphères parlemen­
taires ne soient pas favorables à la 
loi préconisée. D'autant que l'E­
gypte a toujours besoin de.: capi­
taux et de l'activité économique des 
étrangers et qu'une telle mesure 
pourrait semer la crainte et la mé­
fiance dans leurs milieux. D'un 
autre côté, les statistiques ont dé­
montré que les achats de terres par 
les étrangers dinùnuent d'eux-mê­
mes, ces derniers temps. 

APPARTEMENT à céder pour 
cause de départ. S'adresser 
à Mme Jeanne, 42, Rue Ma.­
leka Farida. 

APPARTEMENT 3 pièces et 
dépen'danees, Bab el ' Louk 
à proximite Soliman Pacha, 
loyer d'avant-guerre, à cé­
der contre bonne sortie. 
Téléphoner 43912 de 9 à 12 
a.m., et de 4 à 6 p .m. 

UN NOUVEAU COLLEGE 
D'AVIATION 

un nouveau collège d'aviation a l'exportation. · Toutefois, nos co­
été institué à Belbeis, dans la Mou- tonnades ne pourrpnt tenir tète à 
dirieh de Charkieh, IJ s'étendra sur la concurrence que si leur coût de 
un vaste aérodrome et admettra 200 ·production est réduit. A cet effet, 
élèves titulaires du Baccalauréat. il Y a lieu de modifier notre poli­

tique, de manière à facilite~ Yi!ll­
portation de cotons de 9~ll;hte m­
férieure qui seront utlhses dans 
nos usines de filature et de tissage. 
Ainsi, les tissus que nous produi­
rons seront à ia portée. des masses. 
Quant aux cotons égyptiens de qua:­
lité supérieure, ils seront destinés 
à l'exportation. 

LA MUNICIPALITE DU CAIRE 

Le projet de loi portant institu­
t ion d'une municipalité au Caire 
est actuellement sous examen à la 
Commission de l'Intérieur à la 
Chambre des Députés_ On croit 
qu'il sera voté avant la fin de cette 
session. 

LE STATUT PERSONNEL 

DES ETRANGERS 

S.E. Ahmed Moursi Badr Bey, Mi­
nistre de la Justice, a déclaré à l'un 
de nos confrères que le Gouverne­
ment est soucieux de tranquilliser 
les étrangers au sujet des juridic­
tions de statut personnel auxquel­
les ils seront assujettis après l'a­
bolition des Tribunaux Mixtes. 

Dans ce but, un Bureau Judiciai­
re sera institué au Ministère de la 
Justice. Il sera composé d'experts 
spécialisés en matière de statut 
personnel, lesquels donneront des 
consultations sur les modes d'ap­
plication des lois, en cette matière. 

Considérant que la majorité des 
résidents étrangers sont hellènes et 
italiens, les experts qui seront dési­
gnés appartiendront à ces deux na­
tionalités. Ils exerceront leurs 
fonctions à titre transitoire, jusqu'à 
ce que la compétence en matière de 
statut personnel passe naturelle­
ment aux mains des Tribunaux 
-Nationaux. 

DIX MILLIONS POUll 
L'EXTRACTION DU FER 

Les experts étrangers nommés au 
Ministère du Commerce et de l'In­
dustrie pour étudier le projet d'ex­
traction du fer aux mines d'As­
souan et sa transformation en acier 
ont terminé leurs travawi:. n réBul­
te de son rapport que la construc-

Pour résoudre la crise 

des logements 

La crise des logements continue 
à préoccuper l'opinion· publique et 
la presse. A ce propos, ~ Al Misri ~ 
(wafdistel écrit qu'il ne suffit pas 
de recourir ·à des palliatifs; mais il 
faut combattre le mal dans ses vé­
ritables causes. Une commission 
doit être formée de spécialistes en 
matière de bâtiments, auxquels se­
ront adjoints des industriels et des 
membres des Conseils Provinciaux. 
Le rôle de cette commission consis­
tera à estimer le mouvement de la 
population entre les villes et la 
campagne, à déterminer les zones 
surpeuplées, en raison de l'évolu­
tion industrielle et commerciale, à 
étudier le niveau social des habi­
tants dans chaque quartier et à fi­
xer les quantités des matértaux de 
construction, selon la nature des 
habitations. C'est en base de ces 
données que l'on pourra établir un 
programme de grande envergure, 
son cout d'exécution et les modall· 
tés de participation du Gouverne­
ment central et des .organisations 
locales. 

L'anarchie dans la distribution 

du counler 

·Le,.19uma1 «Al MWrh cwatdisteJ 
signale l'IUlarchle qui rkne dans la 

LES PORTE- FLAMBEAU DE L'ART, EGYPTIEN : Moh. Moukh­
tar (sculpture); Ahmed Chawki bey (peinture ) ; Sayed Darwiche (mu­
sique). 

aperçoit la silhouette d'un tigre au 
milleu d'Une nuée sombre, et dont 
la machoire, ouverte comme un 
cratère, lance des langues de feu, 
pour symboliser le désespoir. Près 
du jeune homme, un livre de cou­
leur pourpre, est là pour rac<>nter 
une histoire sanglante, pleine de 
péripéties et de mécomptes. Sur le 
livre, sont dessinées des fleurs fa~o 
nées : ce sont l~s espérances trom­
pées, des temps passés. Cependant, 
malgré tous ces ·facteurs découra­
geants, l'homme envisage l'avenir 
avec beaucoup de sérénité. 

Ce tableau, q~ facture classique, 
montre une inBPh'~tion romantique 
entremêlée de-·aentnnentalisme. En 
outre, du point de vue de la com­
position, il se rapproche du sur­
réalisme, par les rêves de feu qui y 
sont symbolisés. 
. Mais là où le surréalisme atteint 
son point culminant, dans le fond 
aussf bien que dans la forme, c'est 
le tableau : « La musique :.. I l re­
présente plUSieurs instrumenta, en­
tre autres le violon et le « oud 11 

--(luth>. De8_langue8 àe fumée et de 
feu sortent du « oud », Plûs des oi-

symbole des liens indissolubles en­
tre le présent et le passé. 

De nombreux autres tableaux, où 
se marient harmonieusement tou­
tes les théories et toutes les disci­
plines, sont exposés ça et là. Citons 
«Sous le voile», où l'on remarque 
un front souriant, sur une physio­
nomie plutôt triste. 

C'est encore un modèle de cubis­
me par ses lignes brisées. Quant au 
tableau « La raison triomphe», 
c'est sans nul doute, celui où se ma­
rient harmonieusement le surréa­
lisme avec les traditions classiques. 

D'autres tableaux, enfin, traitent 
de sujets historiques, tel que celui 
de Moïse devant Pharaon et le mys­
tère de la verge transformée en ser­
pent. 

Les peintre a exposé, aussi , des 
portraits d'éminents artistee et · 
poètes contemporains. Notamment 
Chawki, Sayed Darwlche et Moukh­
tar. 

Dans son ensemble, l'exposition 
illustre le progrè8 réalisé par l'E ­
gypte moderne dana les domaines 
culturels et artia,tiques. 

-:a:assan Mohamed HASSAN. 
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DE BEYROUTH A BAGHDAD 
TOUR D'HOfl_JZON 

LC'>s réunions libanaises Les projets d~ Noury el Said tout aboutirait au pacte méditerra­
néen. 

Le gouvernement libanais se pré- Le gouvernement de Bagdad a 
pare pour affronter, cette semaine, rappelé son ministre plénipoten- Transjordanie 
les problèmes qui seront débattus tiaire au Caire, le jour même de . 
entre la Commission de concilia- l'ouverture de la 10ème session de Il Y a une. sorte de « black out» 
tion et les délégations des pays la Ligue Arabe et n'a chargé aucun 

1 

sur la poli,tique transjor.danienne. 
arabes. L'une des principales ques- autre fonctionnaire de sa légation à Deux faJ.ts a relever : 
tions sera le problème des réfugiés. représenter l'Irak. • 1) Il a été officiellement annon­
Déjà, les représentants de la Croix Cette attitude confirmerait les cé qu'un accord complet a été réa­
Rouge internationale en ont dis- rumeurs que le cabinet irakien est lisé avec Israél sur la ligne d'armis­
cuté avec M. Hamid Frangié, mi- sur le point de prendre des mesures tice dans le secteur de Jérmsalem. 
nlstœ des Affaires Etrangères et communes avec la Transjordanie Mais, aucun détail n'e:st connu. 
cet échange de vues constitue, dé- ,.Pour le règlement déflilltif de la 2) Le Dr. Bunche, médiateur p.i. , 
jà., des travaux préparatoires. question palesti!lienne. . a déclaré, dans son rapport, que les 

L'accord d'armistice doit être si- En _polltique etrangère, Noury el. observateurs des Nations-Unies ont 
gné le mercredi, 23. Les questions Suid poursuit ses desseins pour la affirmé qu'il n'y a eu aucun choc 
d'ordre secondaire seront réglés ra- ré.alisation d'un pacte IJJéditerra- entre les forces adverses dans la 
pldement vu qu'Israél a admis l'é- neen. De plus les milieux bien in- région d'Akaba: ceci contredisant 
vacuation des \lillages occupés à formés prétendent que l'Irak orien- la- multitude de dénonciation pro­
c.ondHJon de né recevoir aucune teralt différemment ses alliances. venant d'Amman ou de Londres. 
gam!sono ' · Des négociations off~cieuses se- . On se demande le but visé pa.,r 

La condamnation des rédacteurs r3:ient actlvément menees pour une cette véritable campagne d'affole­
de Journaux cause une grande émo- alliance militaire avec la Turquie et ment qui avait été amplifiée par la 
ti<m et on s'attend à une vigou - l'Iran, à laquelle, de toutes maniè- presse. 
reuse réaetion de l'opposition. res, la Syrie serait incorporée et, le , MOURAKEB. 

Confusion ·en Syrie 

NOUVELLES ET 
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UN PROGRAMME DE QUATRE ANS PARIS PORT DE MER 

Le L>éveloppement 
• , 

economique Maroc du 
Dans•le discours qu'il a prononcé [passer de 120.000 ii 230.000 tonnes; 

le 10 janvier, pour !',ouverture de ·celle de légumes et primeurs de 
la session du Conseil du Gouverne- 560.000 à 650.000 tonnes; la produc­
ment, ,M. le général Juin, Résident tion des légumineuses et semences, 
Général de France au Maroc, a dé- des oléagineux parmi lesq,uels l'ali­
gagé les gra.ç1des lignes d;une poli- vier doit être particulièrement dé­
tique économique et tracé un pro- veloppé, du vin, des pl~ntes textiles, 
gramme concret dont l'exécution doit augmenter dans des propor­
doit s'échelonner sur les 4 années à tions comparables. 
venir, en liaison avec le programme Dans Je domaine de la production 
de relèvement européen auquel mJnière, le travail d'étude, de pros­
participe la zone française du Ma- pection et d'exploitation sera pour­
roc et dont voici les dispositions es- suivi avec des moyens encore plus 
sentlellcs : puissants qu'à l'heure a.ctueUe.L'ex-

En ce qui concerne l'agrlculLure, traction des phosphates doit pas­
la mise en cul1,me de nouvelles t er - ser, entre 1947 et 1952, de 2.700.000 
res et le développement de l'lrriga- "\onnes à 4 niilllons de tonnes, celle 
tian doivent permettre de porter la du charbon de 288,000 tonnes à 
produetion moyenne des céréales 600.000 tonnes; on espère également 
panifiables de 6.300.000 quintaux en que la production de pétrole pourra 
1947, à 9 millions de quintaux en être ~ugmentée. Enfin, l'extraction 
1952 et celle des cél"éales secondai- de mmentls métalliques serait por­
res de 16 millions de quintaux en tée de 300.000 tonnes en 1947 à près 
1947, à,l7 millions en 1952. La pro- de lmillion de tonnes en 1952. 
duction des fruils frais pourrait Parallèlement, l'augmentation du 

POTINS 
potentiel industriel permettra de 
transformer sur place davantage de 
produi.ts marocains afin d'augmen-

« Paris, port de mer! " s'excla­
me avec scepticisme le flâneur qui 
du pont Mirabeau au Pont neuf 
s'arrête pour regarder les dociles 
péniches suivre à la queue leu-leu 
le panache martial des remor­
queurs. 

Paris, port de mer ? ... Mais l'aile 
des arches oblige soudain le petit 
vapeur à basculer sa cheminée et 
le convoi qui glisse entre les deux 
pll!ers du pont n'est guère plus im­
posant qu'un jeu de plumiers que 
tire un écolier au bout d'une ficel­
le. 

Cependant, des chalands à mo­
teur. portant sur leur proue haute 
des noms étrangers fendent rapide., 
ment l'eau verte, orgueilleux des re­
mous de leur hélice, orguemeux 
.surtout de leur lourde panse toute 
étincelante de cuivre, comme des 
pichets flamands. 

Paris, port de mer? Bien des PaO: 
risiens de vieille souche seraient é­
tonnés. si on leur disait que quel­
ques bateaux de mer venant de 
Rotterdam où de Londres bravent 
régulièrement la vigilance du zoua­
ve de l'Alma et la chaine des vieux 
ponts pom- aborder · jusqu'au port 
de Paris-Austerlitz. 

le canal St. Denis et le canal de 
l'Ourcq. 

Mais 1e vrai port de.Paris aujour­
d'hui n'est plus là, il se construit 
en aval de la capitale, à Genevil­
liers. Des bassins ont été creusés 
dont l'un n'a pas moins de 800 mè­
tres .~e long sur 90 de large, le port 
publlc fonctionne, le bassin aux hy­
drocarbures et ses docks souter­
rains sont éq-!lipés de la façon la 
plus moderne. De larges voies et un 
chemin de fer desservant les quais 
L'approfondissement de la Seine dé 
Rouen à Paris atteindra 5 m. de 
profondeur, permettant à des car­
gos de 2.500 tonnes calant 4m 50 
d'accoster au port de Genevilltêrs: 

Jamais Paris n'aura mieux porté 
ses armoiries, n! mieux mérité sa 
devise : « Il est battu par les flots 
mais ne sombre pas. ~ ' 

Jean LE GUEVEL. 

CHURCHILL 
n'est pas "amateur" 

en cigare mais 
"professionnel'' 

A Damas, il n'est question que 
du « nouveau plan» britannique. 
Voici comment on l'expose : Irak, 
Syrie et Liban ne feraient qu'un 
seul Etat sous la souveraineté du 
roi Fayçal II. Jusqu'à la majorité 
du jeune souverain, le conseil de 
régence serait composé du régent 

INTER-NATIONAUX 

ter au maximum la valeur des ex­
portations. C'est ainsi. que la pro­
duction des conserves alimentaires 
doit passer de 22.000 tonnes en 
1947, à 74.000 tonnes en 1952. D'au­
Cre part, le développement de l'in­
dustrie des corps gras, de l'indus­
tl'ie textile, des raffineries de su­
cre de l'iildustrie des métaux, de 
la fabrication du ciment et des al­
lumettes amènera à remplacer des 
produits finis par des matières pre­
mières dans les importations, de 
facon à diminuer la valeur de ces 
dei·nières. 

· Pour l'année 1948, le tonnage to­
tal du port de Paris a atteint près 
de huit mi!Uons de tonnes, dont six 
millions sept cent mllle tonnes de 
marchandises débarquées; mais les 
Parisiens ne se rendent pas compte 
de l'intensité du trafic car les 
points d'accostage : quais, estaca­
des, bassins sont répartis sur plus 
de 150 km. de voies d'eau, compre­
nant non seulement les berges de 
la Seine, mais le canal St. Martin, 

John PeroJla, propriétaire de l'u­
ne des plus célèbres boites de nuit 
des Etats-Unis, l'« El Morocco :.> a 
dressé la liste des dix plus remàr­
quables fumeurs de cigares du 
monde. En tête arrivent Clark 
Gable, le duc de Windsor, sir Alex­
ander Korda, le plus important 
producteur de films d'Angleterre et 
Erich -Maria Remarque, auteur 'du 
fameux « A l'Ouest rien de nou­
veau". 

d'Irak et des deux présidents des 
républiqÙes syrienne et libanaise. 

Sur toutes ces rumeurs, le gou­
vernement syrien garde le silence 
le plus complet et ceci ne satisfait 
pas l'opinion publique désireuse de 
savoir à quoi s'en tenir et sur ce 
projet grandiose et sur l'armistice 
àvec Israél. · 

La situation se complique devant 
Khaled bey El Azm qui, aux diffi­
cultés extérieures, a vu se joindre 
la démission du ministre de l'Inté­
rieur et l'agitation sociale à Alep. 

Le gouvernement syrien, jusqu'au 
moment où nous écrivons, n'a pas 
accepté sans conditions l'invitation 
du Dr. Bunche. Quoiqu'il en soit, 
le gouvernement actuel syrien ne 
soulevera pas d'objection pour un 
règlement général pacifique; il est 
trop handicapé par une situation 
intérieure d'une confusion extrê­
me, entretenue par des agents 
étrangers. 

TOUT LE CONFORT 
AUX COMMUNES 

QÙand la nouvelle Chambre des 
Communes sera construite, l'ingé­
nieur de la ventilation se tiendra 
dans les ·caves et surve!llera les 
séances à l'aide d'un périscope. Ce 
sera à lui de décider, lorsqu'un ho­
norable membre du Parlement 

.prendra la parole, s'il attirera la 
foule des grand jours et, en consé­
quence, de modifier le chauffage de 
la salle. 

Le nouveau système de ventila­
tion permettra aux députés britan­
niques d'avoir chaud en hiver ·et 
froid en été. L'amélioration nota­
ble qui sera' apportée sera d'insuf­
fler l'air chaud horizontalement et 
non pas verticalement afin d'éviter 
aux pieds des assistants de se re­
froidir. 

L'Orient Pittoresque 
Qu'est-ce que le confucianisme? . Ainsi, les Hébreux appliquaient à 

la femme adultère la peine de mort, 
Le confuclanlsme est une sorte par la lapidation. Quant à son 

de religion aussi autochtone que le complice, il était condamné à une 
taôtisme, qui a amalgamé les pra- sanction pécuniaire, payée aux pa­
tiques populaires les plus ou moins rents de celle qu'il avait séduite. 
magiques des ancêtres, avec une Aux Indes, la coupable était lais­
théorie spéculative, moins populai- ' sée aux chiens affamés, qui la dé­
re que le bouddhisme, qui est d'im- voraient. Quant à son complice, il 
portation étrangère. C'est la reli- était brûlé vif. 
gion du Gouvernement en Chine, si Chez les Assyriens la femme 
ce n'est la religion d'Etat: C'est le était égorgée et son éorps mutilé, 
C)llte dt;!S rites et de 1:3: pol~tesse so-, alors que l'homme était ligoté et 
c:a~e. développant la b1enseanc~ ex- noyé. . · 
teneure plutot que la ~ons~tel"l:ce D'après Hérodote, l'adultère était 
morale. L.e peuple, c est-a-~1re puni, cllez les Anciens Egyptiens 
tout ce. qu~ n est_ pas m.an,darmal par la flagellation de l'homme. 
ou lettre, n est pomt adm1s a pren- Quant à la femme elle avait le nez 
dre part aux cérémonie bimensuel- tranché · ' · 
les du culte. Mais, par contœ, tous · 
les ,fonctionnaires y sont obligés. Il Aux dires des historiens, la Grèce 
n'est point de centre administratif, Ancienne considérait la prostitu­
si pauvre soit-il, qui n'ait pas, à tion comme un acte odieux, mais 
1.. t b il semble qu'il n'y ait pas eu de 

ms ar de son tri unal, un temple législation la réprimant. Seule, la 
de Confucious. femme mariée était punie en cas 

Là, se font, le 1er et le 15 de cha- d'adultère. 
que mois lunaire, des génuflexions . A J'aube de son histoire, Rome ne 
en commun, sous le commande- châtiait pas les femmes coupables 
ment d'un maître de cérémonies. de prostitution. Mais en l'an 17 

Tout· comme les Empereurs et les av. J.O., Jules César promulgua une 
grands dignitaires, Confucious a Loi, édictant la peine de mort con­
reçu des titres posthumes. Il a été tre l'épouse qui trompe son con-
honoré d'appellations qui changè- joint. , 
rent au cours des temps, beaucoup L'ancienne législation française 
plus que celles de ses émules aussi appliquait à la femme adultère la 
vénérés. peine de réclusion dans un couvent 

D'abord « maître autique " sous pour une période de deux ans. Si 
la Dynastie des Song, il fut consa- entre temps son mari lui pardon­
cré, « saint antique» dans la suite. nait, elle reprenait sa vie conju-

Les Tang le dénommèrent «pré- -gale. Sinon, ses cheveux étaient ra­
cepteur impérial»; puis il devint sés et elle était condamnée à passer 
successivement << lettré éminent>>, sa vie au couvent. 
« savant éminent», « duc de la. 
doctrine abondante», « roi des doc­
trines et vertus éclatantes>>. . -Les saci·ifices et les rituels qui 
marquaient le degré de vénération 
à lui témoignée changèrent aussi. 
Mais tdès l'époque des Han l'usage 
s'établit pour les rrouveaux manda­
rins de visiter sa pagode, dès leur 
entrée en fonctions. 

Lui-même, qui devait porter le 
titre de saint, définit ainsi ce qu'il 
entendait par ce terme : << Celui 
qu'on appelle « Saint >> a une vertu 
qui s'accorde avec celle du ciel et 
de la terre; il modifie son action à 
l'infini, il cannait à fond la fin et 
le principe de toute affaire, il har­
monise les propriétés de tous les 
êtres, il est brillant comme le soleil 
et la lune, il influence comme l'es­
prit; le peuple ne sait point sa ver­
tu. Ceux qui l'observent ne con­
naissent rien de comparable. Voilà 
ce qu'est un saint. » 

Comment ·on punissait l'adultère 
et la prostitution 

A l'occasion de la Proclamation 
abolissant la prostitution, il serait 
intéressant de donner un aperçu 
sur les peines édictées par les dif­
férentes législations de l'Orient 
Ancien et Moderne à ceux qui se 
rendent coupables de ce crime. 

D'une manière générale, nos pré­
décesseurs semblaient être plus sé­
vères envers la femme qu'à l'égard 
de l'homme. 

Les trois amis (Parabole) 

Un homme avait trois amis : 
deux lui étaient surtout chers;· le 
troisième lui était plutôt indiffé­
rent, quoique celui-ct lui ' portât un 
sincère attachement. Un jOU!;, il 
fut appelé en justice. « Qui de 
vous -,dit-il à ses amis, veut venir 
avec moi et témoigner en ma fa­
veur ? Car une grave accusation 
pèse sur moi. >> 

Le premier de ses amis s'excusa à 
l'instant de ne pouvoir l'accompa­
gner, étant retenu par d'autres af­
faires. Le deuxième lè' suivit jus­
qu'aux portes du Palais de Justice; 
là, il s'arrêta et retourna sur ses 
pas·. Quant au troisième, sur le­
quel il avait le rril:>ins compté, il en­
tra, parla en sa faveur et témoigna 
de son innocence avec tant de con­
viction que le juge le renvoya ab­
sout. 

L'homme a trois amis en ce mon­
de. Comment se comportent-ils à 
l'heure de la mort, lorsque . Dieu 
l'appeJ.le à Son Tribunal ? L'argent, 
son ami chéri, le délaisse d'abord 
et ne fait même un seul pas avec 
lui. Ses parents et ses amis le sui­
vent jusqu'aux portes du tombeau 
et retournent dans leurs demeures. 
Enfin, le troisième l'accompagne 
jusqu'au Trône . du Souverain Juge. 
Ce sont ses bonnes oeuvres. Elles le 
préeè!ient, parlent en· sa faveur et 
le justifient deval).t l'Eternel. 

j On espère d'ailleurs que cette 
amélioration sensible remédiera une 
fois pour toutes à l'habitude fâ­
cheuse qu'ont certains honorables 
membres du Parlement de mettre 
leurs pieds sur leurs tables. 

L'AMER! QUE ET LE PETROLE 
ITALIEN 

Le Standard Oil de New-Jersey a 
décidé de participer pour moitié 
dans l'édification de nouvelles raf­
fineries de pétrole en Italie. 

Elle estime que sa quote part de­
vra se monter à 6 millions de dol­
lars pour l'achèvement · rg,pide des 
raffineries projetées à Bari et Le­
ghorn. L'autre moitié des fends se­
ra fournie par les capitaux italiens. 

INQUIETUDE AU BRESIL 

Le grand plan britannique de dé­
veloppement· africain aidé par des 
capitaux et des tecpniciens amér!~ 
cains mettant en pratique le point 
4 du message du président Truman 
sur le développement des territoires 
arriérés , ne laisse pas d'inquiéter 
Te Brésil. 

Une conférence s'est déjà réunis 
pour envisager quelles conséquences 
pourraient avoir les plans de déve­
loppement agricole de l'Afrique 
pour les marchés d'exportation bré­
siliens. Mais si à court terme les 
exportations agricoles brésiliennes 
semblent déjà être menacées, les 
exportations de matières premières 
et de produits semi-finis pourraient 
bien l'être à long terme. Et déjà les 
milieux miniers et industriels s'a­
larment. 

' 
LA CRISE EN ' AFRIQUE DU-SUD 

La politique récente de l'Afrique 
du Sud consistant à ne pas tenir 
compte des remontrances du Fonds 
Monétaire International lors de ses 
ventes d'or · à des cours · supérieurs 
à ceux fixés officiellement n'a pas 
pour autant redressé la situation 
financière du dominion africain. 

Le général Smuts vient en effet 
de lancer un grave avertissement à 
ses concitoyens. L'Afrique du Sud, 
a-t-il déclaré, doit maintenant fai ­
re face à une grave crise. Le seul 
espoir du gouvernement serait de 
voir la Grande-Bretagne rembour- · 
ser le prêt de 80 millions de livres 
en or que lui consentit l'Afrique du 
Sud il y a quelque dix-huit mois. 

La crise qui a déjà déterminé une 
recrudescence du chômage pourrait 
s'aggraver rapidement, et même, 
selon le général Smuts, entraîner la 
fermeture des banques. 

LE RIZ ET LA REVOLTE 
BIRMANE 

Une conférence à Six s'est tenue 
à New Delhi à laquelle asslstaie11t 
des représentants de l'Angleterre et 
dès dominions du Pacifique pour 
discuter de l'avenir de la Birmanie 
devant la menace que fait peser sur 
la récolte de riz la rébellion des 
Karens. 

Il y a quelques semaines le gou­
vernement avait demandé à Lon­
dres l'octroi d'un prêt pour le fi­
nancement de ses exportations de 
riz. Ce prêt lui fut accordé. Une 
pàrtie en fut affectée à l'achat 
d'armes britanniques aux termes 
du traité anglo-birman. Cependant 
la situation n'en fut pas pour au­
tant rétablie. Le but principal de 
la conférence était de découvrir les 
moyens grâce auxquels on pourrait 
rétablir la stabilité intérieure en 
Birmanie et accroître les exporta­
tions de riz qui sont une nécessité 
vitale pour les pays voisins. 

Cependant rien .n'est pour le mo­
ment résolu, puisque les principales 
régions productrices de riz sont ac­
tuellement aux mains des rebelles. 

. LES PROSPECTIONSi EN 
AUSTRALIE 

On procède actuellement, en 
Australie, à la plus grande prospec­
tion minière qui ait jamais eu lieu 
dans ce pays. Ces recherches pla­
cent le grand Commonwealth du 
Pacifique à la seconde place du 
monde pour cette catégorie de re­
cherches, la première étant prise 
par les Etats-Unis. 

Ces recherches sont poursuivies 

d'un commun accord par le- gou­
vern'ement fédéral et les gouverne­
ments des Etats. Les possibilités en 
uranium s'avèrent déjà considéra­
bles, de nombreux gisements de fer, 
de cuivre, d'or ont été détectés. Pa\ 
ra!lèlement on poursuit les sonda- , 
ges pour la découverte de nappes 
pétro!ij'ères. Les résultats 'sont à 
ce jour très satisfaisants. 

« L'Etat, a déclaré le Résident 
Général, prendr::Jysa part dans cètte 
oeuvre constructive ,. Des travaux 
d'irrigation ou d'assèchement, 
l'augmentation de la production 

UN ACCORD BELGO-HONGROIS électrique- qui devrait passer de 300 

La Belgique et la Hongrie ont si­
gné à Bruxelles un a·ccmè qui pré­
voit des échanges pour un montant 
total de 900 millions de francs bel­
ges. Ce traité ql).i va doubler la vo­
lume des échanges entre les deux 
pays doit permettre à la Belgique 
de parer, dans une certaine mesu­
re, au chômage grandissant dans 
le domaine des produits mécani­
ques, métalliques. électriques et 
chimiques . La Hongrie recevra, en 
outre, des métaux, des matières 
première:s textiles, des chevaux et 
des semences fourragères. Elle en-­
verra des céréales, du porc, du 
boeuf, des peaux brutes, des trac­
tem·s, certains articles spéciaux de 
i'indusLrie électrique et surtout les 
macllines-outils et le bois scié qui 
font défaut ac.tuellement en Belgi­
que. 

LE COMMJ;:RCE DE TROC 
EN CHINE 

La réo_rganisation économique des 
terri-toires occupés par l'armée po­
pulaire est maintenant mieux con­
nue. Un journal communiste à 
Hong-Kong publie des précisions 
s~1r lll. réglementation du commerce 
extérieur de la province du Shan­
tung. Les exportations sont admi­
ses, mais seulement SlJ.r la base de 
l'échange immédiat contre une im­
pm·tation correspondante. De plus, 
les arachides, huiles, riz, cotonna­
des, soie et or sont seulement ex­
portés contre du matériel lourd de 
guerre et de reconstruction, des 
produits médicaux et du matériel 
d'éducatim;l, en particulier des li­
vres imprimés en chinois. Les ex­
pOl·tations de produits alimentaires 
non essentiels tels que les fruits et 
l'huile de soja, le tabac et les sole­
ries sont autorisées contre toutes 
marchandises courantes. Sont ri­
goureusement interdites les expor­
tations de vivres essentiels - sauf, 
des quantités limitées de riz dans 
le cas précédément indiqué - et èie 
denrées pouvant servir à la recons­
truction. Les milieux commerciaux 
de Hong-Hong affirment leur désir 
de reprendre immédiatement le 
commerce avec ces régions et l'ad­
ministration maritime britannique 
se déclare prête à laisser passer 
toutes marchandises quelles qu'el­
les soient tant à l'importation qu'à 
l'exportation. 

UN MINISTRE ANGLAIS MANIE 

LA GAFFE 

Si les diplomates anglais méritent 
d'être célèbres pour leur réserve et 
les sujets britanniques pour le soin 
avec lequel ils évitent les exagéra­
tions, M. Christophe Maybew, sous­
secrétaire d'Etat au Foreign Office, 
n'est ni diplomate, ni Anglais. 
L'autre semaine, aiguillonné par les 
sarcasmes russes, il a déclaré de­
vant le Conseil économique de 
l'O.N .U. que la restauration écono­
mique de l'Angleterre était non 
~eulemerit en bonne voie, mais une 
tâche du passé. Le propos fit sen­
sation. Les anglophiles· béèrent 
d'admiration. Mais les sénateurs 
américains prirent la chose fort 
mal. « Si l'Anglet.erre ,se suffisait 
maintenant à elle-même, pourquoi 
venait-elle demander des crédits à 
Washington ? Voulait-elle concur­
rencer les industries des Etats-Unis 
avec les fonds des contribuables 
américains ? » 

Convoqué 'd'urgence devant la 
commission sénatoriale, M. Hoff­
mann, administrateur du ·plan 
Marshall, eut grand peine à remet­
tre les choses au point. Sir Stafford 
Cripps et le cabinet anglais durent 
publ!er un communiqué où ils re­
connaissaient que la balance· com­
merciale de l'Angleterre était en­
core en déficit de plus d'un milliard 
de dollars. 

millions de kwh, à près d'un mil­
liard en 1952, l'amélioration du ré­
seau routier, l'équipement et l'ex­
tension des ports, le développement 
des transports aériens et des trans­
missions sont de sa compétence .... 
L'équipement sanitaire du Maroc, 
sera amélioré par la construction 
de 12 hôpitaux nouveaux dans les 
grands centres et la création de 28 
dispensaires dans les villes et dans 
les campagnes. De même, 2.500 
classes, destinees à dispenser à 
100.000 élèves nouveaux la culture 
européenne et la culture islamique 
à tous les stades du développement 
intellectuel, seront ouvertes avec 
des maîtres qualifiés. » 

L'Etat poussera au maximum 
l'activité de la construction qui, au 
rythme actuel, devrait permettre 
de loger dans quatre ans, 150.000 
personnes de plus . 
Les besoins en équipement du Ma­

roe pour cette période de quatre 
ans ont été évalués à 222 millions 
de dollars, monnaie de compte. Ces 
dépenses aboutiront à une augmen­
tation de 40 o;o de la production en 
valeur soit de 230 millions de dol­
lars par an à partir de la fin de 
1952. 

Cette oeuvre se traduira .par une 
amélioration de la balance com­
merciale du Maroc qui ne présen~ 
tera sans doute plus qu'un déficit , 
de 58 millions de dollars en 1952, 
soit 28 o/o de la valeur des expor­
tations, alors qu'en 1948 la propor­
tion entre le déficit et les exporta­
~~ions doit atteirtdire environ 100 
pour cent. Ce déficit serait du res­
té représenté 90 o/o par des biens 
d'équipement. 

Stérilité britannique 
La Grande--Bretagne a de moins 

en moins de naissances, et sa popu­
lations diminue. D'après les statis­
tiques de la commission royale pour 
la population, qui viennent d'être 
publiées, elle compte 50 milUons 
d'habitants, mais, si la situation 
présente ne change pas, il n'y en 1 

aura plus que 30 dans un siècle. 
Tandis qu'I-l y a 60 ans la famille 

britannique avait, en . moyenne, 
cinq enfa11ts, elle n''en a plus que 
deux. Les classes supérieures dis­
paraissent sans. enfants; la classe 
moyenne s'équilibre, tandis que les 
familles de travailleurs et de pay­
sans comptent en moyenne trois 
enfants. 

Sur cent femmes britanniques 
douze n'ont pas d'enfants. La sta­
tistique n!a pas. oublié d'ajouter que 
presque toutes les vettves se rema­
rient, contrairement aux veufs qui 
le font rarement. De même les di­
vorcées, tandis que les , maris qui 
ont pass~ par le divorce tentent ra­
rement une se!londe fois la chan­
ce ... • 

LES " CITOYENS DU MONDE n 

Le secrétariat .rovlsoire de l'en­
registrement des « citoyens du 
monde», vient de publier un com­
muniqué dans lequel il demande à 
toutes les personnes ayant réuni 
des demandes d'enregistrement 
comme « citoyens du monde" de 
lui envoyer le dénombrement com­
plet des inscriptions, et fait con­
naître qu'un centre international 
d'enregistrement sel'a créé à la fin 
de mars qui fera parvenir la carte 
officielle de « citoyen du monde » 
à tous ceux qui .en feront . la de­
mande. 

Ce communiqué annonce que le 
nombre des enregistrements a dé-
passé cent mme. · 

L'HARMONISATION DES PLANS 
AGRICOLES 

La Fédération internationale des 
producteurs agricoles vient de se 
réunir à Paris; les participants ont 
souligné la nécessité d'étudier 
l'harmonisation des plans agricoles 
européens, -ceux-ci prévoyant tous 
l'accroissement des exportations. Il 
faut notamment trouver une solu­
tion au problème des excédents de 
légumes. 

De l'uranium 
en France 

D'importants gisements d'ura­
nium ont été àécouverts en Haute­
Vienne, dans les contreforts des 
Monts de la Marche. Déjà, depuis 
novembre dernier, les ingénieurs 
des mines appartenant à la recher­
che scientifique prospectaient les 
terrains des monts d'Ambazac.· 

Des !!lrélèvements avaient été ef~ 
fectués et les échant1llons soumis 
aux laboratoires parisiens pour dé­
terminer leur composition. Le mi­
nerai traité révéla la teneur de 20 
pour cent. Dès lors, les travaux de 
sondage se poursttivh·ent afln de 
situer les gisements. . 

A. ce sujet, M. Bouyer, maire de 
la commune de Saint-Sylvestre, a 
déclaré que trois filons avaient été, 
à ce· jour, répérés et qu'en l!ertains 
points le gisement atteignait trois 
mè,tres d'épaisseur, ce qui permet­
trait d'envisager, étant donné la 
richesse du minerai, que la France 
pourrait occuper une place très im• 
portante dans la production de l'u- · 
ranium. 

Charles d'Angleterre 
1 kilo 200 de plus 

Le prince Charles d'Angleterre a 
pl·is- 1 kg. 200 depuis sa naissance. 
Il pèse déjà plus de 10 livres. 

Un petit mystère continue cepen­
dant à planer autour du « Royal 
Baby». On ignore toujours si S.A.R. 
le prince Charles-Philip-Arthur­
George prendra le nom de famille 
de son père : Mountbatten, ou ce­
lui de la famille royale britanni­
que : Windsor. 

On s'étonnera de voir que ni 
Win~ton Churchill, ni Edward-G. 
R~bmson ne figurent sur cette liste. 
Jon~ Perona affirme qu'il les a é­
cartes parce que ce sont des <~:pro­
fessionnels» du cigare. Comme 
pour les classements des joueurs de 
tennis, il n'a voulu retenil· que les 
« amateurs». 

D'autre part, excédé de voir que 
les producteurs de filinS s'obsti­
naient à placer un énorme cigare 
dans la bouche des gangsters des 
politiciens vereux et des fau,; té­
moins, le syndicat (américain) des 
fabricants de clgares a décidé de 
réag~r. Il a envoyé une lettre-cil•­
cula~re. aux plus importantes firmes 
ete cmema : 

.<< Maîtres de Hollywood, s'écrie­
t-Il, soyez gentils avec nous et nous 
vous en saurons gré. Montrez à vo­
tre public des personnages sympa­
thiques fumant le cigare, et nous 
vous ferons une publicité gratuite 
chez 25.000 débitants des Etats­
Unis!» 

Hollywood s'est laissé facilement 
fléchir. Et c'est pourquoi les sédul­
sa.nts Fred-Mac Murray, dans «Le 
Mrracle des cloches», et Gary Coo­
per, dans « L'Intrigante de Sara­
toga» ne cessent de tirer sur d'é­
normes cigares. 

le général Clay 
se méfie des jeux 

dangereux 
Pour fabriquer des arcs et des 

flèches, les marchands de jouets al­
lemands de la zone américaine dol­
ven~ en demander la permission au 
géneral Clay, commandant en chef 
américain en Allemagne. 

Le « New-York Herald Tribune » 
révèle que le gouvernement m111tai­
re américain vient de prendre un 
décret à ce sujet. Certes, précise ce 
texte, les arcs et les flèches ne peu­
vent entrer dans la catégorie «ma­
tériel de guelTe)) . Mais leur fabri­
cation n'est autorisée qu'en· « for­
mat réduit» . 

Il faut une dérogation spéciale 
pour les fabriquer en « grandeur 
nature». 
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f1 
Le velours est à la mode 

• 

D~s '!(ob es de CC ulle . .. AINSI vous DESIREZ 
quelques chances de <; réussir » un 
cadeau si vous avez beaucoup d'ar­
gent, ou beaucoup d'imagination, 
ou encore beaucoup de coeur. Mais . 
ne sommes-nous pas las d'avoir un 
coeur ? Quant à notre esprit et à 
notre bourse , ces dernières années 
les ont réduits à rien . Alors ... c'est 
à ce moment que ma mémoire qui 
me fournissait tout à l'heure des 
arguments d'une impeccable logi­
que contœ l'habitude de faire des 
cadeaux, change brusquement son · 
fusil d'épaule . Je desserre les dents. l 
Ma belle armo.ire, oh, ma mémoire, 
pleine de jouets et de cravates << im­
mettables», île aux trésors où j'a­
borde de temps à autre en quête de 
fantômes qui m'aident à vivre : 
vieux Messieurs moustachus, aima­
bles et chevalins des fêtes familia­
les, vieilles Daines sorties de la Bi­
bliothèque Rose, et vous aussi frais 
visages de mon adolescence ... 

pour ,'Danser 
FAIRE DES CADEAUX 

La fragilité du tulle et ses grâces 
bouffantes conviennent pour parer 
les jeunes fllles qui restent fidèles 
aüx larges robes à danser. Tulle 
azur, rose , neige ou mordoré. Vo­

·rants qui se chevauchent, crinolines 
qui se creusent un peu à la hauteur 
des hanches, envolées retenues par 
le lacis d'une guirlande ou assagies 
par le poids léger d'un dessin bro­
dé. La taUle est étroitement prise 

. dans le corselet, la haute ceinture 
ronde et le corsage moule le buste. 
Ma.J.s le tulle est rarement seul : le 
velours noir tranche avec ses trans­
parences pour un détail plus ou 
moins important; noeud, corsage, 
ceinture, ou bien le satin, le ruban 
font jouer leurs reflets sur sa ma­
tité. Des fleurs en grappe, en touf­
fes, s'accrochent au creux d'un pli, 
à la rondeur de la taille. Des ju­
pons de crins gonflent encore plus 
l'Importance du tulle qui renonce 
parfois à ses classiques effets de 
fronces. Il arrive qu'on le dispose 
en plusieurs épaisseurs à plat, il 
tient alors sa souplesse et son évasé 
d'une longue fente latérale et feuil­
letée. 

Faire des cadeaux, 
c'est toute une aven­
ture, une .dangereuse 
aventure. Ch a que 
magasin devient le 
c h a m p clos où 
s'affrontent l'habile­
té commerciale et la 
réticence -bourgeoise. 
Le conflit se prolon-
ge au coeur de cha-
que individu entre la 

volx de la raison et le désir de «pa­
raître», autrement dit : « de falœ 
bien les choses ». Et que d'arrière­
pensées dans le moindre don. Sem­
blables à ces rois nègres qui échan­
gent des cadeaux pour entretenir 
une précaire amitié, ou comme ce 
camarade qui, en mon jeune temps, 
m'offrait un litre à la cantine avec 
l'espoir d'une immédiate réciproci­
té, nous nous attendons toujours à 
être payé de retour. Eh bien, non, 
si nous devons donner (ce n'est là 
qu'-une supposition), que ce soit 
dans un moment d'égarement com­
me on se jette à l'eau, et non com­
me on se marie, toutes réflexions 
faites. 

Un imprudent regard sur le pa~:;­
sé nous rappellerait ' aussitôt que 
les cadeaux sont généralement laids 
et inutiles. Qui ne se souvient d'u­
ne maison familiale tout empêtrée 
d'horreurs qu'épargnèrent toujours 
les plumeaux maladroits et la mal­
faisance enfantine. · Boîtes damas-
quinées ou· de cuir repoussé, céra­
miques convulsées; coléoptères de 
bronze doré et ce cadre en métal 

LES PETITES T~TES 
argenté flanqué d'un porte-bouquet 
qui retient abusivement un visage 
vénéré. Cadeaux importuns, allu­
vions tabous laissés au fil des an­
nées et. au hasard des circonstan-

La mode est un cycle, mais son 
éternel « voyage enroulé», pour ci­
ter Jean Cocteau, comporte des ra­
lentissements qui marquent ses 
préférences. ·Aussi loin qu'on re­
monte dans l'histoire de l'art1 une 
petite tête est synonyme de seduc­
tion, ma:lgré qu'il nous faille subir 
parfois des hydrocéphalies passagè­
res. Le registre de la beauté consi­
gne plus souvent les sages propor­
tions capillaires d'une Nikké ou des 
modèles de La Tour que les rehaus­
sements Belle-Poule ou les échevè­
lements de Pearl White dans les 
« Mystères de New-York». Tête 
sculptée est un terme noble dont 
usent volontiers les ;maîtres coif­
feurs. Avec les couturiers et les 
modistes, ils ont déploré que leurs 

ces par un flot de parents et d'a­
clientes voulussent ressembler à mis en mal d'effusion. Eclairés 
Véronika Lake, ce qui faisait désor- comme ils le sont aujourd'hui par 
dre et qui gâtait les robes. Sans la récente lumière de la psychana­
qu'on sache lequel a commencé, ils lyse, ces objets deviennent assez 
se sont mis d'accord, aujourd'hui, suspects ... et je me demande, cou­
pour que l'ordonnance des cheveux, sine Ursule, si c'est bien dans toute 
la forme du chapeau et l'importan- l'innocence de votre âme que vous 
ce du col se commandent et se avez choisi cet affreux cache-pot 
complètent. Le chignon attenant, qu'enlace un paroxysme de tubé­
la natte en diadème, la frange-pas- reuses ?. .. et vous, oncle Jules, à 
sementerie ont vécu. Les oiseaux, quelle attraction morbide cédâtes­
jouant sur la nuque féminine, n'ont vous devant ce vide-poches en ve­
respecté qu'une mousse légère qui lours vert orné de pampilles écar­
la différencie de celle des garçons. lates ? . 
Hors du grand col jaillit la tête pe- De nos J'ours, la vulgarisation· 
tite, fière, nette sous le chapeau 
strict, ou bien allant nue et lissée. scientifique permet au premier ve­
Après New-York et Londres, -Eliza- nu de violer ,notre intimité psycho­
beth Arden a ouvert à Paris dans logique et d interpréter le moindre 
son Institut de Beauté, un saion de de nos gestes de la faç~n la plus 
cotffure; Des spécialistes qualifiés , désobligeante. Toute génerosité de­
étudient le visage féminin avant vient une imprudence. Ne va-t-elle 
que · de décider si la raie sera mé- pas révéler d'inavouables comple­
dlane dans un style cher au peintre xes ? A cet argument qui milite en 
David sl les cheveux chassés à gau- faveur d'une abstention qu'une 
che oÙ brossés en arrière laissent louable tradition d'économie nous 
Ull front serein. ces cisclplines co~seillalL déjà, s'ajoutent les scru­
neuves autorisent le retour des lon- puJes de ceux qui croient aux si­
gues boucles d'orellles avec leur jeu gnesL •aux intersignes et à la vie 
d'ombres mouvantes. mystérieuse des choses. A ee jeune 

nomme bien élevé que ses parents 
tiennent un peu serré, vous donnez 
un joli portefeuille souple, doré, 
avec un vague parfum d'Orient-Ex­
press et de tabac anglais, et cet 
adolescent qui préparait Saint-Cyr 
se met à rêver de Floride et de Ri­
viera, de Palaces, de casinos, et de 
longs baisers paresseux sur le pont 
d'un yacht, le soir... enfin de tout 
ce que la gravité de l'heure nous 
oblige à jUger sévèrement et dont 
le désir effréné conduit plus sûre­
ment à une notoriété de mauvais 
aloi qu'aux succès universitaires. 
Cette jeune fille accomplie reçoit 
un bibelot un peu trop riche, d'une 
couleur un peu trop vivante, et voi-

L'HEURE ET LA MODE 
A chaque heure, à chaque décor , 

le vêtement choisi. Le matin pour 
flâner, un manteau élégant avec 
une longue écharpe, enroulée au­
tour du cou et serrée dans la cein­
ture. 

A partir de midi manteau de lai­
nage porté sur une robe claire ac­
compagnée d'un bonnet de velours. 

L'après-midi apporte la grâce des 
chapeaux. · 

Pour les â,mes, la jupe longue ef­
fleure à peine le sol. Robes au dé­
colleté et à la jupe drapée. 

là qu'elle change sa coiffure, mé­
prise ses parents et deviendra la 
victime consentante du premier 
menteur qui ressemblera à Clark 
Gable. Sans le vouloir ·vous avez 
donné à cette enfant un point de 
départ pour son imagination·. D'in­
sidieuses pensées l'ont" alors prise 
par la taille et ne la lâcheront 
qu'elles ne l'aient conduite à cette 
vie « en marge » qui fera pleurer 
sa maman. 

D'aiileurs il est dia~lement diffi­
cile de faire plaisir à son prochain. 
L'amant le plus empressé n'y réus­
sit pas toujours, les parents se 
fourvoient souvent, quant aux 
am_is ... pfuit ... la politesse est faite. 
Et quel casse-tête. Un jeune Ang­
lais ne savait quoi donner à un de 
s~s amis comblé de tout · ce qu'un 
gentleman peut désirer en fait de 
pipes, porte-cigarettes, stylogra:­
phes, etc. « Pourquoi pas un li ­
vre ? >> suggéra quelqu'un. « Il en a 
déjà un», répondit-il consterné. 

&rands Magasins 
Dans vos recherches ne vous 

aventurez pe,s trop avant dans le 
bric-à-brac de l'originalité qui ré­
clame du bénéficiaire une fantaisie 
égale à la vôtre. Un honnête ma­
gistrat reçut un jour de quelque 
lointain Oubanghi le cadavre natu­
ralisé d'un sorcier nègre en costume 
de cérémonie. C'était un cadeau. 
On n'achète pas ces choses-là, 
n'est-ce pas. Ses enfants furent 
enthousiasmés et voyaient déjà cet­
te pièce de collection présidant le 
salon Louis XVI. Les parents, gens 
assez timorés, .auraient bien voulu 
s'en. dessaisir au profit d'un quel­
conque Musée. Les conservateurs 
pressentis se récusèrent: Finale­
ment le cadeau eut de décentes et 
discrètes funérailles, mais les en­
fants, qui depuis ont grandi, n'ont 
pas oublié la prestigieuse visite, 
dans leur vieille maison grise, d'un 
sorcier nègre mort et paré conim~ 
un arbre de Noël. n n'y a que les 
rois, les peintres et les enfants qui 
soient capables d'apprécier de tels 
cadeaux. 

S. A. E. 

• 
Les magasins les plus élégants Le plus souvent il est presque 

aussi désagréable de recevoir un 
cadeau que de le faire. Le seul qui 
me comblât de joie fut la bicyclette 

R.C. 26426. 

vert-pomme qu'un père débonn ire 
me donna en dépit de mes mau ai­
ses performances scolaires. Il àvait 
le double avantage d'être immérité 
et conforme à mes désirs. 

'l'out cela n'est pas très encoura­
geant. . Il vous reste néanmoins 

AU MUR 

Non, les cadeaux ne sont pas inu­
tiles, du moins ceux que j'ai reçus, 
peut-être ceux que j'ai donnés. 
Chacun découvre à san tour qu'un 
des éléments principaux de la na­
ture de l'homme est une immense 
tendresse , et quelles que soient les 
pénuries il y aura toujours de bien­
faisants milliardaires pour émer­
veiller les bergères, des amoureux 
sans le sou pour inventer des ca­
deaux sans prix et de sages pères 
de fam!lle pour obérer leurs finan- 1 
ces afin de sent.ir sur la joue le bai- .! 
ser mouillé de la reconnaissance 
enfantine. Un poète inscrivit un 
jour cette fière devise au fronton 
de sa villa : << Je n'ai que ce que 
j'ai donné.» 

Robe en velours noir dont la jupe à pans irréguliers est ~rès 
caractéristique. 

Le décolleté profond est bordé d/un biais . 

DES TEINTURES PEINTES 

nes artisans 'du XXe siècle, presque 
des maîtres, par leur savoir et leur 
modestie, ont su peindre une ten­
ture entière ou les sujets en ca­
maïeu brun et beige se profilent sur 
un espace bleu. Ce bleu limpide de 
nuages sans menaces règne d'un 
pouvoir inattendu sur les fauteuils 
garnis de blanc, les meubles en a­
cajou. Le lit à baldaquin léger aux 
rideaux de soie aérienne (la nou­
velle soie nylon plus subtile que le 
satin) semble .une tente ajourée, 
dressée en plein ciel : temple ex­
quis et d'une grâce bien féminine. 

qu'une rentrée progressive et quel­
que peu majestueuse. Imiter, sug­
gérer ce tissu rêvé mais bien lent à 
venir, avec l'aids des pinceaux d'un 
artisan habile, quelle réussite. 

Ici des rayures sans doute, mais 
là des fleurs , peut-.être, ailleurs les 
magnifiques arabesques · et les 
grands motifs des soies oubliées, 
que de variations possibles et mer­
veillèuses sur des documents tradi-

tionnels, ressuscités au goût de 
chacun. 

La décoration, le vêtement du 
mur, ses parures dépendent surtout 
de son éclairage. S'agit-il d'accé­
der par trois marches de pierre 
d'une chambre à un jardin pari­
sien ? Ici (nous sommes chez Mme 
Marcel Rochas~ s'introduira non la 
lettre mais l'esprit même d'un pay­
sage. C'est pourquoi les murs sont 

Le goût nouveau lorsqu'il recrée 
des thèmes anciens a de ces bon­
heurs . Sans doute lui faut-il l'heu­
reuse harmonie d'éléments divers. 
Les proportions mêmes du cadre, de 
la pièce à embellir le talent et l'in­
vention du décorateur, Ici Georges 
Geffroy, de celui dônt la culture, le 
savoir et les idées sont en grande 
partie responsables de nos incons­
tances comme de nos engouements 
et la vérité intime des maîtres du 
logis, de ceux qui l'inspirent et qui 
à vivre en subiront .le voisinage 
avec une irritation croissante, ou 
avec le plus raffiné des plaisirs. 

Le· Magicien 

Du nouveau ? Oui, tous les jours. 
·Mais le nouveau lorsqu'il plaît, 
s'installe et accompagne, lorsqu'il 
s'impose à notre intimité comme à 
nos habitudes, ce nouveau-là prend 
tout son temps. Car il lui faut des 
mois et des années pour naître, 
croître, grandir, exister et se déve­
lopper à sa guise . . En décoration 
comme ailleurs s'opèrent lentement 
mais patiemment de petites ou 
grandes révolutions. Et dans ce cas 
précis, il n'y a pas à s'en étonner 
l'esprit nouveau s'en prend aux 
murs. Les murs vides, les murs dé­
pouillés, tout nus, ont disparu. 
Voici le mur bien vêtu, habillé, dé­
coré. Parfois ce sont des dessins, 
des parures, des tableaux disposés 
à touche touche, parfois des galons 
imitant des guirlandes sur un fond 
uni, parfois des toiles de jute gau­
frées et peintes à l'imitation des 
somptueux lampas ; on supporte 
même les moulures et les pâtisseries 
tant réprouvées par l'art moderne 
d'hier. Et mille arguments d'inter­
venir en leur ~aveur : les surfaces 
vides et froides sont inhumaines, 
elles engendrent la tristesse, l'en­
nui. Ne sont-elles pas toujours pa­
relUes ? L'oeil désolé s'y perd com­
me dans les sables arides d'un dé­
sert sans oasis ni mirages. Ce pro­
blème intéressant a donc des solu­
tions innombrables. Les boiseries 
pourvu qu'elles soient belles et de 
proportions exactes restent une 
bonne proposition classique. Mais 
combien d'autres plus actuelles et 
plus amusantes, telles les deux der­
nières trouvailles de Georges Gef­
froy pour l'appartement et en par­
ticulier la chambre même de M. 
Marcel Rochas. Recouvrir les cloi­
sons d'une pièce en tissu tendu de 
la plinthe au plafond, c'est facile 
ou difficile, mais peu spirituel à une 
époque où le tissu de qualité ne fait 

Les murs sont tendus d'une peinture d'esprit pastoral, en camaïeu 
brun et beige sur un ciel bleu dans le goût des papiers peints du XVIIIe 
siècle. Lit à baldaquin drapé de rideaux en soie très légère blanche à 
reflets bleus. Psych'é, sièges et guéridons' en acajou verni. Lampes en 
argent et abat-jours blancs. Moquette grise continuant celle du salon. 
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fourrures de 1910, voici re manteau, 
net et court, que revêtit Mme Jac­
ques Heim pour partir en voyage 
de noces .. _ Mais la troisième gené­
ration des Heim entend marquer sa 

. J place et tenir solidement le flam-
beau. La présence de Philippe 
Heim, de sa soeur Ariane, tous deux 
stagiaires dans l'entreprise, expli­

. que que leurs parents se penchent 
avec prédilectio nsur une ·mode 
jeune. «La maison Heim, si hono­
rablement connue ... » Est-il défini­
tion plus évocatrice à la fois d'un 
renom qui s'attache au goût renou­
velé sans cesse, et de l'estime méri­
tée par le respect des traditions ? 

La Haute 0 mture, ensemble pré­
cieux et fragile, survit rarement à 
dix lustres avec un éclat intact. Or, 
voici que le cinquantenaire de la 
maison Heim f~te la durabUité du 
succès née de la. continuité d'unef­
fort familial. Due à M. Samuel, la 
',iéeoration des salons de l'avenue · 
Matignon indiquait aux invités, par· 
des trophées d'armes en fourrures 
diverses, que M. et Mme Isidore 
Heim avàient débuté comme four­
reurs rue Laffitte, en 1898. Seule, 
hélas, à évoquer ces souvenirs, 
l'aieule rappelle les premiers visons 
de Bartet, la dernière zibeline 
d'Hortense Schneider. Son fils 
Jacques parle des ultimes manifes­
tations du génie de Poiret, de la 
;teune gloire de Gabrielle Chanel. 
Une rétrospective réanime les mo­
dèles à succès de la maison, pieuse -
1Ilent conservés de chaque collec­
tion : après l'écharpe d'hermine de 
1904 et la redingote alourdie de 

couverts d'une peinture présentant 
des arbres, des rivières, des colli­
nes. Nul n'a oublié l'admirable ex­
position des papiers alsaciens d'é­
poque, organisée par Carlhian. 
Mais ces papiers du XVIIIe ou 
XIXe siècle, comme les tapisseries 
ou les boiseries de jadis, exigent 
toujours pour être utilisées une 
adaptation et des compléments. Un 
pas de plus : quitte à les recons­
truire partiellement pourquoi ne 
pas les refaire d'un bout à l'autre 
dans l'esprit d'autrefois qui nous 
plaît tant aujourd'hui ? Pour Mme 
Rochas, suivant l'imagination de 
Georges Geffroy, un groupe· de jeu-

- J'ai des dduleurs un peu par­
tout sur le corps. 

- Nous essayerons l'apposition 
des mains ... 

- Inutile, quatre jois par jour 
en autobus mon voisin le fait · et 
cela n'a donné aucun résultat. 

EWART MEMORIAL HALL 
( AMERIOAN UNIVERSITY ) 

10, Sh. Sultan Hussein ·-· Le Caire 

Le Vendredi 25 Mars 1949 à 9,15 p.m. 

L'Association B[JDte-Bnroue 
ORGANISE 

Un Grand Concert de Gala 
' 

ANGELICA TUCCARI 
(soprano)c 

Le prpgramme comprend des mo1·ceauœ de : 
HAYDN, MOZART, ROSSINI, · DONIZZETTI, 

DE FALLA, RAVEL, ETC. 

Location chez PAPAZIAN, 9, Rue· Adly Pacha 
et à l'Association Egypt•Europe, S. Rue Itasr El NIL· 
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LES REFORMES ECONOMIQUES 
EN EGYP'"rE 

Conférence par Mohamed Khattab bey ... ancien Sénateur 

A PROPOS DE BRITANNICUS 

L'ALEXAMDHIM DEVEMU FAMTÔME 
PAR GASTON BER THEY 

Qui l:eùL cru ? .. . On joue en 1949 · - de faire saisir la pensée de Ra­
au Caire des pièces en vers et avec cihe au spectateur? ... Je crois qu'il 
un succès touchant au triomphe . serait téméraire de le prétendre. Et 
Qui plus est, l'art de dire Je vers y c'est amputer Racine que de nous 
devient une question d'actualité. priver de son· chant. L'acteur corn-

Grâces en -soient rendues au di- plet est celui capable de nous don­
vin Racine donf nous avons v.u re- ner ces deux jouissances à la fois. 
vivre sur notre première scène, à 
quelques jours d'intervalle, Phèdre ."Tout . à fait comme de 
et Britannicus. 

Comme l'a fort bien noté un de 
mes confrères qui n'a pas moins de 
talent que de jeunesse, le cinéma 
semble inspirer la très évocatrice 
mise en scène conçue par Jean Ma­
rais pour la seconde de ces tragé­
dies. 

Nous autre::;, les plus de ... avouons 
cinquante ans ! n:e sommes point 
d'es derniers à applaudir à cette· 
tentative de renouvellemènt. En ce 
qui me concerne, j'estime qu'une 
oeuvre n'est en réalité un chef­
d'oeuvre qu'à la condition d'être as­
sez riche en beautés et en idées 
pour séduire les sensibilités souvent 
disparates des générations successi­
ves. Et je ne puis que me réjouir 
de constater que lé génie· de Racine 
est révéré dans un monde mécanisé 
sur plus d'un plan ... 

Mais j'avoue que si j'admire Jean 
Marais, Gabrielle Dorziat et la plu­
part de leurs camarades, c'est d'une 
:tdmiration · malgré que. Qu'ils 
prennent, je les en prie, cette bou­
tade comme un sincère éloge !· Je 
la profère en pensant à Stendahl 
qui proclamait l'amour malgré que 
autrement dangereux que l'amour 
parce que. Jean Marais et Gabriel­
le Dorziat rendent sans aucun dou­
te avec une puil:isance, une intensi­
té, un relief incomparables dans 
leur vérité décantée · Néron et 
Agrippine. Sous ce rapport, je leur 
accorde, j'y insiste, ma totale ad­
miration. Mais je ne m'en sens que 
plus libre pour déplorer, surtout 

la prose!" 

Certains s'extasient de ce que 
Jean Marais rende des vers boiteux 
en laissant tomber les e · muets : 
» Tout à fait ~tomme de la prose ! » 
Ce qui est pour eux la fin du fin . 

J'ai assisté à la représentation du 
1 un di , et j'ai · écouté le mercredi soir 
à la Ràdio. Eh bien, je le regrette 
en dépit de leur effort pour es­
camotei: le vers; ces excellents ac~ 
teurs n'arrivent p·as à le dire com­
mè de la prose. Certes, ils savent 
bien qu'ainsi qu'il est affirmé dans 
les avant-propos des dictionnaires 
de rimes, << il n'y a pas de vers sans 
rimes et de' rime sans accents», 
mais s'ils suppriment l'accent à la 
rime .et à la césure classique, ils ne 
font, malgr~ eux, que déplacer les 
accents mobiles... Et ces accents 
mis à contre -temps saccagent, si 
j'ose dire l'harmonie racinienne. 
Curieux effet, on va même jusqu'à 
retablir la-césure médiane pour ne 
pas observer, sans doute, celle qu'e­
xigeait à la fois le sens et le ryth­
me. 

J'ai entendu, de més oreilles en­
tendu : 

Gardes, qu'on obéisse - aux or­
dres de ma mère ! 

Une seule exception : Marcel An­
dré qui incarnait Narcisse. Celui-ci, 
avec U'ne discrétion toute moderne, 
scandait le vers en maintenant très 
très discrètement l'accent à la rime 
et en jouant à merveille des accents 
mobiles. . 

Certes, comme Clovis Hughes, je 
suis partisan de 

La liberté, la liberté 
Dans l'art comme dans la cité, 
Jusqu'aux dernierg conttne au 

rêve . 

Vous avez le droit de faire des 
vers libres et de les dire comme 
vous les sentez. Mais de grâce, 
laissez aux alexandrins une musi­
que. Sans quoi, il ne leur reste que 
la contre-partie . de cette musique, 
qui consiste - même parfois chez 
les meilleurs poètes, car il n'est pas 
de rose sans épines en ce bas mon­
de ! -en chevilles, en inversions et 
en à ·peu-près. Accordez plutôt à 
l'alexandrin un repos bien gagné 
que de l'exhiber tel un oiseau dé­
pouillé de ses plus belles plumes. 

Vers pn renouveau •.• 

André Gide a déploré avant moi 
cette façon nouvelle de dire le vers. 

quant à Jean Marais, la façon de 
dire .. _ ou plutôt d'escamoter, de 
supprimer le vers. 

Il y a en Pologne environ 12.000 personnes de confession mu­
sulmane. 

Je vais faire_ sourire ... 

Ici, je n'ignore pas que je vais 
faire sourire de pitié mes cadets. 
Ils me traiteront de vieille perru­
que ... - Et encore, traduis-je avec 
euphémisme leur sentiment ! - et 
m'accuseront de vouloir revenir au 
ronron de l'ancienne école. 

Certes, tout e.Xcès est un défaut. 

Ce sont les descendants des Tartares qui s'établirent en Polo­
gne et en Lituanie au début du XIVème. siècle. Ils consütuaient 
avant la guerre un groupement très vivace comptant une forte pro· 
portion d'intellectuels. 

On compte 17 mosquées en Pologne. 
A la tête de cette congrégaüon musulmane se trouve Alexandre 

Romanowich, mais le poste de mufti se trouve vac.ant. Les foncüons 
sacerdotales suprêmes sont assumé~s par Ivan Beker Eksanow. 

bouche de Cyrano- déjà 1 
- par- sulmanes d'Europe tirent leur ori- pouvaient non plus élire ou être 

Et Edmond Rostand met dans la Tandis que les populations mu-,Je droit de propriété absoiue. Ils ne 

lant d'un acteur emphatique, ces gine des invasions, à l'exception des élus à la Diète et aux Diétines- et 
tronçons d'alexandrins : Yougoslaves qui sont les slaves con- ce jusqu'à la création napoléonien-

... et qui soulève avec des hans vertis à l'Fslam par leurs conqué- ne du Grand Duché de Varsovie en 
de porteur d'eau rants turcs, les musulmans polonais 1807. . 

Le vers qu'il taut laisser s'envo- procèdent d'une tribu tartare, éta- Les princes, beys, mirzas et uh-
ler... blie dans Je pays, et qui n'a jamais lans constituaient cette classe pri-

D'autre part, les modes passent eu de contact avec les envahisseurs vilégiée. En échange de leurs apa­
comme les hommes. Et, pas plus musulman;;. C'est l'ilôt musulman nages, ils devaient le service d'ost 
que 'les Dieux, il ne serait bon le plus occidental en Europe. Ils 1 et des aides en hommes en cas de 
qu'elles fussent éternelles. Les sont incontestablement de race guerre. 
beaux esprits du XVIIème siècle turco-n'\ongo:e et. un v.e,stige de 1~ Les . simples militaires. consti­
eussent mal pris qu'on n'accen- Horde' d Or, 1 Emp1re cree par Juchl, tuaient la seconde ·classe. Ils rece­
t.uât pas la césure médiane. Quand le fils de Gengis Khan. valent des parcelles beaucoup plus 
le grand Corneille, étonnant pré- Le plus ancien document rèmon- petites. Ces deux classes étaient 
curseur·, osa écrire cet ale'Xandrin 1 te à 1392 : c'est une concession de · exonérées d'impôts. 
trimèt~e d'une facture toute mo- · terre à ùne .famil~ tarta_re par le Une: troisième classe groupait les 
derne . or:~nd Duche ~e ~Ithuame,. encore pauvres : sans terre _des anciens 

Toujours aimer, toujours soutft•ir, ~~Ien. Les :rartates furent les al- prisonniers de guerre pour la plu-
toujours. 11wurir! lies de la Lithuanie et de_ la Polo- part _ ils vivaient dans les vUles 

Soyez certain que l'acteur le gne dans la guerre ;menee ;on.tre ou stir.les terres des nobles, comme 
coupa, comme ses voisins orthodo- les Chevaliers Teutomqu~s. L Umon jardiniers transporteurs, tanneurs 
xes, en deux parties égales en dépit du Royaume. de ~Ol()gn~ et d.u et cordonniers. Ils pouvaient servir 
du sens et du bon sens : Grand Duche <:fe Litt;ua~n.e_ ~on~~- comme mercenaires et le service 

Toujours aimer toujours - sout- nua cette poil tique, d a~Itle, a 1 t;- militaire leur ouvrait la voie vers 
trir toujours mourir ! g~rd de la Ho~·de d Or afm. d af.~ai- l'anoblissement. Il est notable que 

Que mes cadets veuillent bien me bllr la ~oscovte. Elle. favonsa lim- parmi les tartares polonais il n'y a 
faire la charité de croire que je ne m1gratwn tartare a~m de combler jamais eu des commerçants. La 
suis pas fossile à ce ·point ! Moi les pertes de populatwn c~usées par guerre et l'agriculture étaient leurs 
aussi, je me suis moqué, il y a les guerr~s et la ca~alene .t~r~are principales ·occupations (1). 
quelque cinquante ans, d'Albert lui · rendait des services milltaires , . . 
Lambert père « déclamant>> sur les très appréciés. La Pologn~ ~a Jamars connu de 
planches de l'Odéon le fameux ré- , Les musulmans de Pologne sont guer!'e d~ rellgwp, no11: plus q~e des 
cit de Théramène. toujours en contact avec leurs cor- ~e,rsecut~ons. ~el7nmoms, apres «le 

Un rythme plus subül. soit ! 
réligionnaires à l'étranger, princi- siecle ,. d or», SigJsm~nd. III . Vasa, 
parement avec la Turquie. Hadji- sous 1 mfluenc~ c;J.~s Jesmtes, flt res ­
Oirai, le premier khan de Crimée, t'rein<l:re les pnvlleges. dt;s Ta:tares, 

J'admettrais même volontiers aurait été élevé en Lituanie. Des ce qm. amena une e.rmgratwn. ~e 
qu'on exprimât le rythm,e du vers pièces de monnaie attestent les c~ux-ci vers la Turqu_Ie. , Çes pnvl­
racinien plus subtilement que dans nombreux pèlerinages effectués par l~~es leur furent restitl;leS ~u XVII 
ma jeunesse. De siècle en siècle les J!lUSUlmans de la Pologne à la siecle par Jean III. Sobieski. . 
l'oreille s'est affinée, qu'elle conti- Mecque. Or aussi le rapport d'Ull , ~es. c-;m~~mporams .s~m~ plems 
nue à le faire, rien de plus natu- tartare anonyme de Pologne « Ri- deloges a 1 egard d~s ~Illtaires tar: 
rel. Mais je me rebiffe, je l'avoue, salei Tatar i Lekh >> rédigé à la de- tare.s et cette admuatwn a trouvt; 
lorsqu'on loue un acteur de « briser mande de Roustem Pacha, grand- u~ ec9-o ?-ans l~s ouvrages de H~nn 
le vers par del,à toute césure» et je vizir de Soliman le Magnifique. SienkieWICZ qui ne. fut pas que lau­
.demeure bouche bée lorsqu'on ajou- Les Tartares polonais du XVI siè- teur de « Quo yadis .» m~Is aus~ un 
te « rendant à l'alexandrin sa for- ' cle n'utilisaient pas seulement l'al- grand romanc1er hist?nque, 1 Ale-
me vraie qui était ce qu'un flirt est phabet arabe pour recopier Je Co- xan.dre _Du!llas po.lon~I~. . 
à la vie.» 

1 
ran et les Hama'ils, et il existe tou- SienkieWic,z avait d a~ll~u~s eu un 

Je · n'ignore pas la thèse soute- te une littérature polonaise écrite camarade d enfance d ongme tar-
nue. Un des benjamins de la corn- en caractères arabes. Ils signaient tare. . . . 
pagnie Marais me faisait l'autre volontiers et rédigeaient leur cor- A vrai. d1re, les tartares polonals 
jour, à l'artistique gw·den party respondance privée en écriture ara- sont umversellement connus sous 
donné par l'Honorable Mohamed be. le nom, de « l;lhlans ». ~nan est le 
Wahideldin, cette profession de foi: Le XVI siècle, le « siècle d'or» de nom <l: une Vleille fl7rmlle ~artare 
« Nous négligeons le rythme a11 la Pologne, voit un bel épanouisse- polonarse lllil;intes ·fms ~entiOnJ?-~e 
profit du sens... Nous renonçons à ment de la population tartare. On da.ns les vieilles chromque.s. mill­
la musique du vers pour mieux nous compte environ 100.000 mahomé- tl!-I~es. Au début du XVIII siecle, le 
concentrer à rendre la pensée, pour tans groupés en plus de 100 villa- regim~nt de cavalerie tarthre corn­
la mieux faire saisir au specta- ges. Chaque vUlage a alors samos- mande par le.colonel U1an plut tel-
teur. » quée. · lement au rm de ~o~ogne, Aug?ste 

A ce compte-là ne nous propose- Un déCret royal du 20 juin 1568, de S~~e, que celm-ci el?- constitua 
ra-t-on pas bientôt de supprimer renouvelle les privilèges et immu- un regrment en tous ,pomt~ a;nalo­
l'orchestre des théâtres lyriques, nités de la noblesse tartare. En fait gue en Saxe.. Et c est amsi que 
afin de mieux permettre au tenor les nobles tartares ne jouissait pas « uhlan». deVInt un nom commun. 
de nous faire goûter les beautés de de tous les droits de la noblesse A la smte des partages de 1~ Po­
la partition ! ... chrétienne. Considérés comme vas- lognei l~s ~u~';llmans pa~iib.~t 

Des interprètes comme Talma et saux du roi, ils ne poqvaient aliéner s~ms a 0 ll?Jna Ion rus~.. . -
Rachel ne· s'efforçaient-ils pas - à leurs terres sans. permission de ce- nne II confirma leurs pnvileges le 
leur façon évidemment qui s'accor- lui-ci et c'est seulement Stanislaw 20 '?ctobre 1794, sans pouvoir réus­
dait à la sensibilité de leur époque August Poniatowski qui leur donna sir a les gagner à sa cause. La plu-

. r part préférèrent émigrer en Tur-
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quie. Avec la création du Grand 
Duché de Varsovie, les Tartares ob­
tinrent l'égalité politique et plu­
sieurs Tartares furent élus à la 
Diète, dont Tarach Murza Buczacki 
(el Hadj!) à qut l'on doit l'unique 

(1) Dès l'origine ils constituè­
rent des unités à part, commandees 
par leurs propres oft1.ciers, spécia-

. Usées· dans la reconnatssance et la 
guerrilla. C'est à eux que le~ Cosa­
ques empruntèrent leur tacttque de 
grande mobilité. 

Pierre Aimé Touchard, l'actuel ad­
ministrateur de la Comédie-Fran­
çaise y voit l'influence ~es pet.ites 
scènes où « c'est tout JUSte SI le 
comédien parle et s'agite autre­
ment que dans la vie courante. » 
Petites scènes que fréquente un pu­
blic restreint qui est loin de consti­
tuer une elite intellectuelle. On en 
reviendra à la grande scène desti­
née au grand public, ce qui forcera 
de nouveau l'acteur à parler dans 
le masque s'il veut se faire lmten­
dre. Et Touchar'd s'en réfère à 
Cocteau « annonçant, il y a quel­
ques années, la naissance d'une 
technique dramatique nouvelle 
inspirée du vieux drame». 

D'autre part Jouvet, lors de son 
dernier séjour au Caire, me décla­
rait la probabilité du retour en fa­
veur de l'alexandrin, au moins au 
théâtre. A Paris, récemment, lV,!. 
Jacques Charpin, l'intelligent ani­
mateur d'une troupe d'étudiants à 
qui André Barsacq prête son con­
cours, les Compagnons de l 'Arc en 
Ciel, abondait. dans le même sens. 
Enfin Touchard n'a pas craint d'é ­
crire : « Nous attendons un poète; 
dès qu'il aura, lui, trouvé son cri, 
nos tragédiens sauront l'exprimer, 
sans aucun doute . Et, ayant une 
fois reconnu en lui ·le cri de notre 
époque, ils sauronL à leur tour har­
moniser le vieux cri séculaire. 
Eschyle, Corneille, Racine recom­
menceront à parler tous dès qu 'un 
de nos contemporains nous aura 
indi\lué la voix qu'il nous faut !~ur 
prêter.» 

Je suis loin de désespérer que 
Jean Marais, touché par la grâce, 
ayant renoncé à « briser les vers 
par delà toute césure », devienne 
l'un des plus grands tragédiens de 
demain. 

Gaston BERTHEY. 

trad'uction en polonais du Coran. 
Les Tartares polonais combattirent 
sous les aigles napoléoniennes. Uri 
décret impérial du 24 août 1812 
créait un régiment de cavalerie 
tartare polonaise. , La retraite de 
la Grande Armée ne permit que la 
constitution d'un escadron, sous les 
ordres d'un capitaine Ui.an.• 

·Après la malheureuse insurrec­
tion de 1863, on vit une nouvelle 
vague d'émigration vers la Turquie, 
pays du Khalife. Le début du XX 
siècle vit une émigration de prolé­
taires tartares vers les Etats-Uriis 
et l'on compte à New York 500 tar­
tares polonais organisér: en commu­
nauté religieuse . 

A l'époque ancienne, la politique 
était vague et indécise; ses buts et 
ses directives ne pouvaient être 
nettement déterminés. 

Mais, comme toute chose dans la 
nature, elle évolua, laissant tomber 
le voile mystique qui cachait ses 
véritables visées. 

Aujourd'hui,- elle s'étale devant 
nos yeux, claire et nette. Son uni­
que. but est de travailler au relève­
ment du niveau de vie et de facili ­
ter l'existence des êtres humains. 

Dès l'aube de l'Histoire jusqu'au 
XVIIIe. siècle, l'humanité mena des 
jours de misère et de privations. La 
lutte était intense, car l'homme ne 

S.E. ·Mohamed Khattab bey 

gagnait son pain quotidien qu'à là 
sueur de son front. Et encore, n'ob­
tenait-il que le strict nécessaire, à 
peine de quoi apaiser sa faim. Cet­
te situation se prolongea jusqu'au 
jour où la lumière de la science eut 
raison des forces inertes de la Na­
ture, par l'invention de la Machine. 
Grâce à cela, le genre humain put 

'asservir, à son profit, les quatre é­
léments · : l'eau, l'air, -le feu et la 
terre, avec son sol et son sous-sol. 
Un doux rêve caressé par J'Huma­
nité, dès l'aube de son enfance, ve­
nait de se réaliser : la vie facile, 
paisible et prospère. 
. Mais le passage de l'étape amère 
et malheureuse à la phase opulente 
et heureuse ne pouvait s'effectuer 

"sans heurts ou par pure improvisa­
tion. Il réclamait des efforts con­
sidérables et un esprit d'organisa­
tion. En parcourant l'histoire des 
Nations qui nous ont précédés dans 
cette voie, vous avez dû admirer le 
travail héroïque accompli. Invité à 
vous exposer ma modeste opinion 
sur ce problème ardu, je commen­
cerai par vous dire que les bases 
sur lesquelles la réforme sociale en 
Egypte serait édifiée, doivent rem­
plir les conditions suivantes : . 

1) coordination de toutes les 
C'est un Tartare, Iksandar Sul- phases de réformes, de telle maniè­

kiewicz qui organisa la fuite de re que chacune vienne renforcer et 
Pilsudski en 1901 à St. Petersbourg. compléter les autres; 
Il devait périr dans les Légions Po- 1 2) exploitation des différentes 
lonaises en 1916. Après la révolu-,l'essources : agricoles, hydraull­
tion de 1905, les aspii·ations natio - ques et minières; 
nales et religieuses des tartares 3 l industrialisation du pays, mise 
sont partiellement reconnues et en activité de Ia main-d'oeuvre e.t 
une « associati.on des étudiants po• protection des industries natlona-
lonais musûlmans » se constitue à les; · 
Petersbourg en 1907, sous la direc- 4) distrlblltion équitable de la 
tian de Jakob Szynklewicz, futur richesse . 
mufti, Olgierd .et Arslan Nalman - · Telies sont, dans leurs grandes 
M!tza Kryczynski. lignes, 'les bases de la réforme éco-

Pendant la guerre de 1914- 1918, nomique, dont je donnerai un d~­
les Tartares polonais servirent dans veloppement succint. Toutefois, Je 
l'armée russe alliée. Sur une popu- ne voudrais pas commencer par ex­
lation de 25.000 âmes il y eut 18 gé- p9ser les conditions économiques 
néraux. , . deplorables des masses, de crainte 

qu'on ne m'accuse d'en tracer un 
sombre tableau. Aussi, laisserai-je 
la parole à une voix hautement au­
torisée, celle de l'Institut Royal des 
Affaires Internationales à Londres 
et à New-York. Dans un ouvrage 
paru en 1948, intitulé : « La terre 
et le · paupérisme au Moyen­
Orient», l'Institut s'exprime en ces 
termes : 

Le gouvernement polonais recon­
stitué en 1919, se montra très favo­
rable aux musulmans .. La commu­
nauté. mahométane fut dotée d'un 
mufti -autonome. Des cours pour 
imams furent organisés et les étu­
diants envoyés à l'Université Azhar 
au Caire. Les subventions du gou­
vernement polonais, un don de 500 
livres du roi Fouad et des collectes 
organisées chez les Tartares émi­
grés aux Etats-Unis, permirent la 
restauration des mosquées. ~lies­
ci étaient au nombre de 17 à quoi 
s'ajoutaient trois maisons de priè­
res. A la veille de la guerre la mu­
nicipalité de Varsovie avait offert 
un terrain pour la construction d'u­
ne mosquée qui n'a pas encore pu 
être entreprise. · 

La structure sociale de Polonais 
musulmans n'avait guère changé 
au cours des siècles. ·Un grand 
nombre d'entre eux dans l'entre­
deux-guerres étaient magistrats. 
Par contre, quelques douzaines seu­
lement étaient officiers. Un esca­
dron tartare fut constitué par le 
soin de la tradition, en 1937. Au­
jourd'hui, le dernier escadron de 
uhlans sert de << garde républicai­
ne» au Président de la République. 

Telle est en bref l'histoire des 
Tartares en Pologne; pays catholi­
que qui au cours des siècles a fait 
aller de pair le culte ardent de la 
foi catholique, tempéré par la to­
lérance et une attitude amicale à 
l'égard de l'Islam. 

« ... La vie des cultivateurs au 
Moyen-Orient se rapproche de la 
famine : recrudescence des mala­
dies épidémiques, proportion élevée 
de la mortalité, détérioration .du 
sol, exploitation économique, pau­
vreté inégalable à celle de l'Europe, 
baisse du revenu individuel au ni­
veau de L.E. 5-7 par an ... Les lo­
gements sont construits en terre et 
leurs habitànts les partagent avec 
le bétail et même avec sa fiente. 
Il n'y a pas un niveau de vie, dans 
le sens que les Européens donnent 
à cette expression. Car le seul fait 
d'exister• y est considérée comme 
un niveau de vie.» 

Tel est ·l'avis de l'Institut Royal 
des Affaires Internationales. 

Il est en tous points conforme à 
ce que j'avais déclaré au Sénat, 
quand j'en faisais partie, il . y a 
quelques années. 

C'était à l'occasion des débats sur­
un Pl'Djet gue j'avais déposé, au su­
jet de la limitation de la grande 
propriété agrit!Ole. 

Aussi,' ai-je considéré que le pre­
mier chaînon de la réforme agricore 
soit l'application de cette limita­
tion, et ce pour deux raisons : 

1) La réforme, dans ce domaine, 
profitera aux 75 o;o de la popula­
tion 'du pays. 

2) La réforme agricole que j'ai 
préconisée assurera de nouvelles 
ressources qui pourront être diri­
gé·es vers d'autres domaines, tels 
que : découverte et exp\oitatlon des 
richesses minières, Industrialisa­
tion ·du pays, etc... CommenQOns 
donc par la réforme agricole. 

Réforme Aqrlcole · 
Un simple coup d'oeil jeté sur la 

répartition des terres agricoles en 
1942, nous permat de constater ce 
qui suit : . 

, SIEGE SOCIAL au· CAIRE : 45, Rue · ~crsr·El·Nil 
Siège à Alexandrie : 18, Rue Talaat Harb Pacha 

Traite toutes opérations de banque 
Cœrespondanta dcms le moAd.e ezdler 

R.C. Caire No. 39 R.C AluaDdrle No. 892 

Dans l'agriculture ils ne purent 
rivaliser longtemps avec les Polo-~ · 
nats et l'on Cl8Si8ta à une lente émt- · ' 
gration de la campagne vers la vif- - Je venais à votre bal masqué, 

Superficie cultivée : 5.860.000 
feddans; nombre de propriétaires: 
2,523,000, dont : 2,160,000 feddans 
appartiennent à 12,000 propriétai­
res et 3,690,000 feddans appartien­
nent à 2,511,000 propriétaires. De 
ces derniers, 1,779,000 · possèdent 
respectivement moins d'nn feddan: 

En d'autres termes, - comme l'a 
déclaré S.E. le Ministre des Finan­
ces en 1945 au Parlement - les le. . quand ILS me sttivirent. 

gros propriétaires, au nombre de 
12,000 et qui représentent à peine 
1/2 pour cent de la population agri­
cole, possèdent 37 pour c·ent de la 
richesse agricole, alors que les 
991/2 pour cent de cette popula­
tion ne possèdent que 63 pour cent 
des terres. Il n'est donc pas étran­
ge que le niveau de vie soit, - pour 

' la majorité écrasante des· cultiva-
. te urs, ...:_ un niveau se rapprochent 
de la pri;vation. · 

La seule solution de ce problème 
serait la limitation de la propriété 
agricole, de manière à empêcher 
tout pràpriétaire de • cent feddans 
et au-dessus, d'acquérir de nouvel­
les terres agricoles. Ce projet au­
rait, d'une part, assuré la réparti­
tlpn progressive de la richesse, et, 
d autre part, aurait permis au pays 
de s'assurer un capital national 
issu dE)s revenus annuels des gros 
propriétaires. Dans l'impossibilité 
d'acheter des terres agricoles, ces 
derniers placeront leurs capitaux 
dans les entreprises industrielles. 
Ainsi, un grand nombre d'ouvriers 
passeront de l'agriculture à l'indus­
trie, .où ils jouiront de salaires plus 
hauts et d'un niveau de vie plus 
élevé. Simultanément, les salaires 
des ouvriers agricoles hausseront 
ce qui leur permettra d'acquérir 
progressivement les terres. 

La deuxième mesure qui s'impose 
pour réaliser la réforme agricole 
est le défrichement des terres et 
leur vente exclusivement aux petits 
cultivateprs, en lots de trois à cinq 
feddans. En outre, des maisons 
remplissànt toutes les conditions 
d'hygiène seront construites dans 
les domaines concédés et des faci­
lités serorit accordées aux bénéfi­
ciaires, pour leur permettre qe ti­
rer le meilleur parti de leurs ex­
ploitations. J'ai présenté au Sénat 
un projet dans ce sens au début de 
l'année 1946 et suis heureux de sa­
voir q_ue le Cabinet actuel l'a ap­
prouve. 

Aussitôt qu'il sera voté par le 
Parlement, il aura force de loi. 
Dans un article publié par << Al Za­
mane »,S.E. Moustapha Marei bey 
Ministre d'Etat a écrit qu'en adop~ 
tant cette réforme, l'Egypte réali­
sera un de ses plus doux rêves. · ) 

D'autre part, le Cabinet actuel a 

commencé l'exécution des projets 
du Haut Nil, qui permettront l'a­
mendement de centaines de mil­
liers de feddans. Or, en vertu de 
la loi préconisée, ces terres seront · 
inévitablement distribuées aux pe­
tits cultivate-urs qui n'en possèdent 
point. . 

Je souhaite aussi que le Gouver­
nement s'intéresse au projet d'em­
magasinage des eaux à Wadi El 
Rayâne, ce qui assurera l'irrigation 
d'un demi-million de feddans, à 
distribuer également. Un autre 
point important est la baisse du 
rendement unitaire par · fèddan. 
Grâce à la fertilité naturelle de son 
sol, l'Egypte détenait jadis le sep­
tième. .rang parmi les pays produc­
teurs de blé, en fait de rendement. 
Celui-ci était alors de six ardebs. 
Aujourd'hui il est tombé à quatre. 

Loin de se limiter à la destruc­
tion, à la dévastation et à la divi­
sion de l'atome, les progrès scienti­
fiques ont embrassé nombre d'au­
tres domaines. Désormais, 11 est 
possible de cultiver n'importe quel 
produit, dans n'importe quelle ter-
re. · · 

Cependant, il est fort regrettable 
de constater que, cent ans aupara­
vant -soit en 1845- alors que la 
population de l'Egypte ne dépassait 
pas 4,476,440 habitants, la superfi­
cie cultivée était de 3,856,000 fed­
dans. 

Par contre, actuellement, eue· 
n'excède pas 5,800,000 feddans, pour 
une population de 20 millions. · 

En d'autres termes, l'accroisse­
ment de la population a atteint nne 
proportion de 500 pour cent, alors 
que celui des terres cultivées n'a 
pas dépassé &0 pour cent. 

Aussi, devons-nous mener une 
action énergique et rapide, en vue 
d'étendre les superficies cultivées, 
et, en même temps, dé relever le 
niveau du rendement unitaire par 
feddan. 

Notre action doit viser aussi à as­
surer une distributio.n équitable des 
terres aux cultivateurs, sans comp­
ter les autres phases de réformes, 
notamment dans les domaines in­
dustriel et minier. 

Cà suivre) 

Mogamed KHATTAB BEY. 

UN PEU D'HISTOIRE 

Vieux cimetières, vieux 
îlots de notre Capitale 

par le Dr. ALFRED YALLOUZ 

VIEUX CIMETŒBES 
Les cimetières, Musulmans, Chré­

tiens et Juifs étaient. nombreux à 
l'époque des Fatimites. 
· Le plus ancien, connu sous le · 
nom de « Grand Cimetière », était 
situé à l'emplacement actuel de la 
source "' Ein El Bira ». 

Quant aux plus récents, ce sont : 

Aujourd'hui cet îlot a disparu ·et 
s'est fusionné avec celui de Hall-
ma. · 

Quand à l'îlot Halima, . qui se 
trouvait en face. de Boulac, il fut 
si peuplé, CJ,Ue le loyer du feddan, 
s'est élevé a L.E. 40 par an envi­
ron, somme fabuleuse pour l'épo­
que. 

VIE ET PHYSIONOMIE 
DES HABITANTS . Le petit cimetière celui de l'Imam 

Al Chafel, - aujourd'hui désaffec-
té. A part les Princes et les notables, 

Le cimetière du Pied de la Cita- qui avaient leurs cuisines privées, 
delle, qui comprenait celui de «Bab les habitants de la ville du Caire se 
Al Waztn, existant jusqu'à nos procuraient· leur nourriture dans 
jours. les marchés 'des restaurateurs, qui 

Le cimetière de « Bab Al Nasr », étaient très nombreux. Aussi, les 
slt~té à l'extérieur de la porte du -appartements où .Ils résidaient n'a-
même nom, et qui existe encore. valent-ils pas de cuisine. 

Enfin les cimetières de Bab Al Si l'on examine la physionomie 
Foutuoh et d'El Khandak. Tous des habitants autochtones du Cai- · 
deux ont disparu et sur leur empla- re, ceux qui vivent actuellement à 
cement ont été construites les nom- Ban Zoueilah (quartier israélite) à 
breuses habitations comprises ac- Bab El Nasr et à Bab El Foutouh 
tuellement entre la Rue Abb.assiah (quartier Darb El Ahmar), on s'é­
et le quartier Wailiah. C'est là que tonnera de constater que, contrai­
l'on a découvert récemment la tom- rement à ceux des autres zones de 
be de la Dame Gania décédée en la Capitale ils ont le teint blanc. 
664 de l'Hégire (1266 de l'ère chré- Rien d'étrange, car ce sont les des- . 
tienne). cendants des soldats et notables 

Les Chrétiens, de différents rites, qui, il Y a mille ans, accompagnè­
avaient toujours leurs cimetières à rent Gohar El Kaied dans son Ex­
Fostat et les israélites, à Bassatine pédition d'Egypte. 
et également à Fostat (Vieux Cai- Les habitants du Husseinieh sur-
re). tout, se distinguent par leur coura-

ILOTS DANS LE NIL ge. Ce sont, en effet les descen-

1 

dants des Mongols amenés d'Irak 
Voici les îlots qui existaient dans sous les Mamelouks Bohairites en 

le Nil, à l'Ouest du Caire1 du temps 695 de l'Hégire (XIVe. siècle). 
de Maqrizi : l'îlot « Al Sabouni », · ' 
connue aujourd'hui. sous le nom de CONCLUSION 
« Al Zahab » (Ile de l'or), en face Disons en terminant, que cette . 
de « Athar Al Nabi ». " modeste description donnée de la 

L'îlot de << Rodah >>, le plus an- Ville du Cair.e au Moyen-Age et aux 
cien, et qui est situé en face de Temps Modernes, est puisée de plu- . 
Fostat. Dans cet îlot, est installé le sieurs sources. 
Nilomètre que le Khalife Al Mota- En premier lieu, ce sont les mo­
wakel fit construire sous les Abbas- numents vivants : mosquées, rues 
sides. Là aussi, Ibn Touloun édifia et ha>bitations, construits par les 
la forteresse connue sous son nom, Mamelouks Bohairites et par les 
et l'atelier de fabrication des bar- Circassiens et qui constituent des . 
ques. · · points de repaire pour tout histo-

Plus tard, les Akchidites y fond~- riographe. 
rent le « Boustan Al Moukhtar » En deuxième lieu l'ouvrage mo-
( jardin préféré), près du Nilomètre.l numental de l'éminent savant· 
Puis les Fatimites construisirent sur Cheikh Taki Eddine Ahmed Ibn Aly 
l'emplacement du jardin un grand Ibn Abdel Kader Mohamed connu 
vestibule que les Ayoubites trans; sous le nom de « Makrizi "'·' 
formèrent plus tard en forteresse a En troisième lieu l'ouvrage non 
hautes. tourellEl$. Les Ayoubites Y moins· monumentai «Description 
transferèrent les bureaux des Ad- de l'Egypte » écrit par l'Expédition 
ministrations de l'Etat, dont le siè- scientifique qui accompagne Bona- . 
ge était jusque là à la Citadelle. parte et qui se distingua par ses 
Mais cette forteresse fut ensuite dé- dÔnnées · précises et ses plans soi­
molie par les Mamelouks Bohairltes gnés. 
qui rétablirent à la Citadelle les En quatrième lieu, l'ouvrage « Al 
sièges des Administrations de l'E- Khitat Al Tewfikieh » de Aly Mou­
tat. . barak pacha, contenant la descrip-

L'ilot moyen qu'on appelait l'ile tion de la ville d,u Caire sous le rè­
Arwa, était situé entre les ilots de gne du Grand Mohamed Aly, An­
Rodah et de Halima, actuellement cêtre de la Dynastie Régnante. 

connu sous le nom c;le Guiztreh. CF~NJ 

CAVES PIEMONTAISES 
'. 

Les meilleurs vins de table du Piémont, 
les plus recherchés1 en Italie, se trouvent 

à la Maison Carmel Oriental 
19, HUE l\ŒA.L1KA. F'A.HXDA. 

Les amateurs sont priés de se hater 
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Réflexions sur la musique Uns Hsure nvsc I·Bs EIBmsnts 
VOIX DU NIL Par 

Enrico Terni 
RADIOACTIFS 

« Chaque arbre a dans le vent sa 
vofx, humble ou hautatne :~> dit le 
poète. Le dattier est généralement 
silencieux, car ses branches sont 
perchées trop haut sur le tronc nu 
et rigide pour que le vent nous a­
mène leurs volx frémissantes; mais, 
il me semble à Assouan, entendre 
celle des dattiers de i'Eléphantine : 
un long gémissement qui, nuit et 
jour, hante la terre brune et la lisse 
surface du Nil. Elle sort, effective­
ment, des touffes épaisses de pal­
miers qui semblent se serrer les uns 
contre les autres pour tenir si nom~ 
breux dans la petite île et chanter 
en choeur. Mais ces branches sont, 
là-bas, aussi silencieuses qu'ail­
leurs; la voix vient d 'en bas et les 
troncs simulent des tuyaux d'or­
gue qui cachent un clavier géaqt. 
C'est la voix de l'éternelle ~ sa­
kieb », qui tourne laborieusement, 
sans arrêt et dont les bois assem­
blés vibrent comme des ancbes. 

Dans l'immobilité de ce paysage 
austère, cette vol.x du Nil, est si bien 
accordée ! Les chants des bateliers, 
riches et variés, semblent venir de 
très loin et passer d'amont en aval 
sans s'arrêtet·, comme les grandes 
barques qui les portent. Et pour­
tant ces chants sont bien de là­
bas. C'est· le folklore le plus au­
thentique qu'on puisse noter, et, 
que je sache, qui ne l'a jamais été. 

Alors que les chants nègres d'A­
mérique, les chants australiens et 
hawaïens (en ceux-cl abondent les 
tierces et les sixtes sucrées d'origi­
ne espagnole) sont tous plus ou 
moins contaminés par les importa­
tions étrangères, les chants nu­
.biens sortent bien de cette terre 
noire et grasse, et ont les réson­
nances acqueuses de la surface .cal­
me et lente du neuve sacré, l'é­
cho des granits noirs qui émergent 
de ces eaux, et la désolation nos­
talgique des immensités sablon­
neuses. 

puisse entendre sm· les bords du découvert les principales harmonies 
Nll, et différents, en style, rytnmes naturelles ? Ceci est assez proba­
et intervalles, des mélopées de leur ble. 
musique vocale, qui est rapide, dan- l.a gamme sur laquelle est cons-
sante et syncopée. truite la mélopée est, à part la fio-

n me plait de croire que l'air que riture en quarts de ton, notre dia­
j'ai entendu souffler dans cette tonique majeure. Mais, au fait, 
flûte est un · chant millénaiœ em- pourquoi la nôtre ? 
ployé dans les incantations magi- Puisque les Architectes de la 
ques de l'antiquité. On salt que grande civilisation du Nil ont cons­
l'inscription la plus ancienne que truit des colonnes protodoriques, 
l'on connaisse se trouve dans la pourquoi ces musiciens n'auraient­
pyramide qui est un peu au sud- ils pas découvert la gamme proto­
ouest de la grande pyramide à de- dor!enne ? 
grés de Saqqara. Cette inscription Les reproductions graphiques 
intéresse les origines de la musique d'Instruments de musique et d'exé­
parce qu'elle est un document sur j cutants qui nous sont parvenues de 
l'usage pratique de l'incantation. l'ancie:cme Egypte dénotent une 
La partie de l'inscription à laquelle culture mu.~icale très aval'lcée. Les 

Le temple d'Isis à Philae 

il convient de s'arrêter est celle qui 
contient des formules magiques 
destinées à préserver Ounas dans 
ses voyages d'outretombe contre la 
morsure des serpents. Elle éveille 
l'idée d'un chant; peut-être, dit 
Maspéro, ce n'était a l'origine que 
celtli des charmeurs de serpents. 

* * * 

notations nous manquent, et les 
instruments ont évolué ou se sont 
perdus à travers les âges mais la 
tradition orale est restée, ainsi que 
l'âme musicale d'un peuple, qui, 
dans le domaine de l'Art nous a 
laissé des enseignements !~périssa­
bles et féconds comme sa terre ri­
che et généreuse. 

Il faut aller à Assouan pour en 
entendre ces voix, en subir l'incan­
tation, et en goûter le charme in­
fini. 

Enrico TERNI. . 
ru Voir mon étude « Le trio de 

Nakhet » parue dans « La Voix de 
l'Orient» du Janvier 1949. 

E.T. 

Rue d'Ulm, un dédale de bâti-
ments, de pavillons en pierres et en 
briques roses. L'Institut du radium 
est extérieurement bien calme, rien 
ne distingue la prestigieuse activité 
de l'Intérieur. Quelques instants 
plus tard, nous sommes dans la ca­
ve de l'Institut. Une cave pas com­
me les autres, avec des tables re­
couvertes de cornues et d'appareils 
mystérieusement chimériques. Un 
éclairage parcimonieux et nous 
sommes sous ces voûtes en béton, 
dans le repère obscur .de mystérieux 
alchimistes. 

La pierr!ï' phlloRophale 
lonell.onne tou~ les iou.r~J 

Nlcolas Flamel u- t - il rêvé en 
vain ? Un fait est sîu·, c'est que 
~es transmutations se t•éalisent 
plusieurs l'ois pur jom· à l'Institut 
du radium. Heureusement, on 11e 
fabrique pas encore d'or ! 

L'expérience a laquelle nous as­
sistons doit rendre radioactive une 
feuille d'argent. Dans une cellule 
en béton, renfermé dans une mi­
nuscule ampoule de verre, protégée 
elle-même par un cylindre de cui­
vre, le << Dieu » de l'Institut est li 
sous les auspices de quelques déci­
grammes de radium. 

L'émission de neutrons qu'il pro­
duit est ralentie par une couche de 
paraffine entourant le cylindre. 

Un manipulateur glisse la feuille 
d'argent dans une fente pratiquée 
dans le bloc de paraffine. Nous at­
tendons quelques minutes, au bout 
desquelles le métal est devenu ra­
dioactif et émet des électrons. Ces 
électrons, nous pouvons les comp­
ter grâce à .un ingénieux dispositif 
électrique et les entendre crépiter 
au fur et à mesure de leur émis­
sion. 

L'expérience n'a rien de specta­
culaire, mais tandis que l'émission 
d'électrons ralentit rapidement, 
l'argeljt, devenu radioactif, se 
transforme en cadmium. 

• Nous venons d'assister à la trans­
mutation 'd'un corps : à la radioac­
tivité artificielle. C'est ce procédé 
qui fut découvert par Frédéric et 
Irène Joliot-Curie en 1934. 

Les différents terrains d'enquête 

M. Daudel, directeur des recher­
ches de l'Institut, nous expose avec 
une grande bienveillance, l'organi­
sation de son domaine et des servi­
ces annexes·. Commencés en 1912, 
pour servir de laboratoire à Mme 
Curie, achevés vers le début de la 
guerre, les bâtiments de l'Institut 

--------~------------

se répartissent les services des 
pfanches, théorique et appliquée, 
de la radioactivité. 

C'est au pavillon Pasteur que se 
réalisent d'une façon pratique, les 
tl.écouvertes dues a la radioactivité 
et qui sont appliquées à la biologie. 
Au pavillon Curie, au contraire, s'é­
laborent les recherches théoriques, 
orientées plus spécialement vers les 
propriétés physiques ou chimiques 
des corps radioactifs. 

Le centre progresse dans deux 
domaines : la radi'oactivité natu­
relle et artificielle. Ce sont des 
noms français qui se trouvent en 

1 

tête de ces deux terrains de recher­
ches. Becquerel découvrait le phé­
nomène naturel en 1880 et, depuis 

l la fln du siècle, les expériences ont 

1 
é. té suffisamment approfondies 
pour qu'on se tourne avec une eu­

t riosité plus neuve vers la radloac­
: tivité artlflclelle. 
i On a expulsé les pionniers des 

recherches naturelles dans un pa­
villon solitaire, au milieu du jar­
din. Car ces messieurs promenaient 
dat)S leur sillage des restes de ra­
dioactivité qui troublaient les re­
cherches des champions des radia­
tions artificielles, qui parviennent 
aujourd'hui à activer tous les élé­
ments inconnus. . 

Des souris et des hommes 
Que fait -on actuellement à l'Ins­

titut du radium ? Grâee à des ra­
dioéléments , on peut suivre, avec 
une pJ·écislon remarquable, le che­
min et la localisation des substan­
ces que l'organisme ingère. C'est la 
souris qui fait les frais de ces in ­
jections. 

Ainsi, si vous voulez suivre le mé­
tabolisme d'une hormone dans un 
organisme, rien de plus facile. On 
rend radtoactif un des éléments de 
cette hormone qu'on Injecte à un 
certain nombre d_e souris. Toutes 

1 ----~------------------------------------------------------
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i HASSIA 
La psychanaliste~de la photo 

Au s1x1eme de la rue Baehler, 
une simple plaque : HASSIA. On 
m'introduit dans un salon clair, ac­
cueillant. A gauche une cheminée, 
à droite une bibliothèque, des fau­
tèuils beige à coussins vert et rou­
ge, un tapis blanc, des fleurs suv 
un guéridon. Au mur des photos 
d'enfants, petits minois mu tains qui 
me regardent avec leurs yeux bril­
lants. Les portraits de Mme Has­
sia ont cela de. particulier : sous 
n'importe quel angle où l'on se pla­
ce, ils vous fix_ent. Vous évoluez 
dans la chambre ils vous suivent 
des yeux. J'ai constamment l'im­
pression qu'une série de petites fe­
nêtres encadréeS' ont été pratiquées 
dans le mur,cà travers lesquelles des 
visages vivants me regardent. Des 
paysages, des portraits, des bas-re­
liefs antiques, toutes ces photos 
sont disposées avec cette recherche, 
ce goût exquis, où l'on sent une 
main féminine. • 

Une femme photographe ! On 
doit avou~r que cela est peu cou­
rp.nt. Venu pour l'interviewer, je 
me sens un peu anxieuse. Comment 
sera- t-elle ·? ' 

La porte s'ouvre et une petite 
, femme entre. En pantalons longs, 

un tablier blanc par dessus, le vi­
sage enduit de crème ~ coquetterie 
ou bien protection contre les acides 
de, la chambre noire - elle ne rap­
pelle en rien le type classique du 
maître-photographe. 

- « Excusez ma tenue», dit-elle, 
« en me tendant sa petite main 
gantée de caoutchouc, << je sors de 
la chambre noire . » 

Elle a un drôle de regard qui met 

Les instruments de musique des 
Nubiens sont rares et peu emplo­
yés. Ils ont une sorte de lyre ru­
dimentaire, ou petite harpe trian­
gulaire (peut-être contemporaine 
du tébount de l'antiquité), faite de 
trois roseaux liés par des lanières 
de cuir, et dont le plan harmoni­
que est composé d'une machoire de 
mouton, recouverte d'une peau ten­
due ou d'une toilellt:irée. Les quatre 
cordes partant de l'hypoténuse du 
triangle renversé, sont roulées, sans 
clefs, sur de petites bobines en cuir, 
et aboutissent au sommet. L'accor­
dage de cet instrument, qui se fait 
en plusieurs dimensions, est très 
imparfait; il n'y a point de touches, 
et les cordes étant de chanvre, le 
son en est très faible, à peine per­
ceptible pour nos oreilles habituées 
à la .lutherie occidentale. Le Nu­
bien les pince en arpège, en produi-

Dans toute la Haute-Egypte il est 
des charmeurs de serpents qui in­
téressent les touristes en quête du 
frisson que procure la vue d'un co­
bra plus ou moins apprivoisé. Mais, 
Lrès peu d'entre eux, je suppose, ont 
prêté attention à ces chants qui, 
aussi vieux que la plus vieille civi­
lisation. humaine, nous viennent 
peut-êt1·e de la pius ancienne ins­
cription hiéroglyphique connue. 

En tous cas, ils ont bien l'air de 
venir dQ très loin dans la nuit des 
temps car dans leur simplicité hié­
ratique lis ont, non seulement pour 
les serpents, mals pour les musi­
ciens aussi, un charme inotll . 

PHYSICIEN DE L'INFINIMENT PETIT 

sant ·une succession de notes des-
cendantes qui ressemëlent vague- La musique vocalP, des Nubiens 
ment à un accord de septième. est empreinte d'un charme diffé-

UN lat Portrait d'entant 
quelque peu mal à l'aise. Je me sens 
fouillée, détaillée · épluchée des 
pieds. à la tête ? · Élle s'aperçoit de 
ma gene et s'excuse : 

Le plus grand de ces instruments jrent mais non moins émouvant. En 
ne dépasse pas . Ja taille d'une barque, nous voguons à travers la 
théorbe et n 'a guère plus de sono- vallée inondée o~ est presqu'entiè- PAR CHARLES TEMERSON 

- Quand je vois une personne 
pour la première fois, je ne peux 
m'empêcher par déformation pro­

fessionelle sans doute de chercher 
~·angl_e favorable. I?'aÎlleurs quand 
Je dOls photographier un client je 
lui fixe toujours un rendez-vous 
préalable pour me permettre de l'é­
tudier. 

r!:té que les petits. Les indigènes ne rem'ent submerge le temple de Phi-
s'en servent jamais pour accompa- lae. Les rameurs, dont la plupart Frédéric Joliot-Curle qul a bien France soit un pays usé, car elle 
gner leurs chants; c'est un instru- son.t des · a~olescents, et dont les 

1 
voulu nous accorder un entretien peût redevenir une nation de pre­

ment solitaire, qui sanglote la nuit, traits nous rappellent les plus bel· entre deux conférences malgré ses mler plan en. ce qui concerne la 
dans les qunes, à la lisière d'un vil- les statues en basalte du no~vel nombreux rendez-vous, .et son em- recherche scientifique. cependant 
lage. e~pire, _cha~tent une .douce ~t hm- plo! du temps rigoureusement éta- si la science française veut conser-
Les Nubiens n'accompagnent leurs Pld~, melopee. Le ~ohste qui p~ut bli, est un des hommes sur lesquels ver sa place dans le monde, il lui 

volx que par des percussions Cel- avon douze ou tretze ans, possede repose l'avenir de la science ato- faudra tenir compte du change-, . · . une des plus belles voix blanches · F 
les-ci sont tres riche~ e11 tunbre~ et qu'il m'ait été donné d'entendre m1que en rance. . , m~nt d'échelle faute duq1,1el l'effort 
en. rythmes. E!Jes sont prodmtes dans les meiJleurs choeurs d'église. Héritier d'un nom glorieux et il-
par toute une echelle, de tambou~ 11 chante : lustre puisque sa femme Irène Jo-
rins. Le plus petit ~est pas ~l~s liot-Curie est la fille de Pierre et 
gros que l;:t moitié ~un orang~, .11 « Les jeunes filles du passé bro- Marie curie, à qui nous devons la 
est fait dune derru-courge desse- dent pour nous 1 connaissance du radium, et dont on 
chée, cirée ~t ~écorée de dessins « les takieh de la lune et des célèbrera dans quelques semaines 
géométriques sur Iag.uelle est ten- étotles Je 50ème anniversaire de cette dé-
due une peau de chevre. Le. cnan- << pom· que nous les épousions.» couverte, Frédéric Jollot-Curie est 
teur la frappe av_ec une l.a~tère de né avec ce siècie. 
cuir durci, et en ~1re un petlll~ment et le choeur réplique : Elève du professeur Langevin à 
aigu et m~tall!que , plus pénetrant, « E'lles nous font mourir rl'amour l'Ecole de Physique et Chimie, il 
et plus pur que celui de nos petits " en nous envoyant le couple de est aujourd'hui professeur de chi-
tambours. Il scande son chant de colombes mie nucléaire au Collège de France 
ces éclats synèopéll, comme d'une ,, TJom· que nous les épousions ... » directeur du Centre National de la · 
ponctu~tlon s~nore . Le plus gran~ , Recherche Scientifique, et depuis 3 
toujours ,de for~e hémisphérique. a L'attaque .est une phrase mon- ans, Haut Commissaire à l'Energie 
le diametre cl une « _taraboucca », tante à rythme binaire, qui saute Atomique. 
mais le son se rapprocn~ davantage d' t t 111 1 . , · · de celui de no:; timbales d'orches- une quar e, r e sur une croc le, Membte,de 1 Aca~êm1e d~s Scten-
t,re, ën plus métallique et moins et retombe légèrement en une rou- .ces et de 1 Acadérrue de Medecine Il 
prolongé. Le chanteur s 'accompa- Jade à. quarts de tons. La téplique a .reçu avec sa femme en 1935, le 
gne en se servant des deux mains; du choeut est variée; elle répète la Pnx _Nobel de Chimie pot:r leu.rs 
la droite fi·appe au centre, fJit la première fois le thè.me en octaves, t~avallx sur la radloaetlvlte ar~lfl-
gauche la périphérie, en donnant puis en tierces, puis en quintes. Or, etelle . 

les textes nous disent que la mu- r -
une ·batterie à deux notes qui for - sique de l'antiquité ne connaissait rene Jollot-Curle - spécialiste, 
ment à peu près tme quinte. Par- la, polyphonie que sous la forme du ei~e au:>si, de la désil!tégration ato­
fois avec la gauche il étouffe le son redoublement du chant à l'unisson nuque - enseigne a la Sorbonne, 
par un frottement circulaire qui ou à J'octave. La conception mo- dirige l'institut du Radium et fait 
donne une note bt·ève et assourdie . derne de l'harmonie lui est restée partie avec d'autres sa'Vants du Co~ 

En remontant la vallée du Nil on mité de l'Enet·gle AtOiniqÛe. 
entend encore jusqu'à Louxor na- totalement Inconnue. Qul donc a Tous deux forment donc le cou-
sille!' dans les campagnes la importé en Nubie la tierce et la pie parfait de la radio chimie et de 
~< zoummal'a » de îa Basse-EgypLe, quinte ? Sûrement pas les touris- cette physique nucléaire où brillent 
ancêtre du syrinx des bergers grecs tes du Cataract Hôtel; ce sont des déjà les noms de Becquerel, Pierre 

gens trop chic pour chanter en t 
et de nos musettes. A Assouan, on choeur et le jazz-band des grands e Marle Curie et Louis de Broglie. 
ne l'entend plus. Le seul instru- hôtels n'a pas encore eu le temps On sait encore que Frédéric Jo­
ment à vent de cette région est une de contaminer cet admirable, au- liot-Curie est le père de la première 
flilte à bec en bois, très rudimen- pile atomique française qui vit le 
taire sans 'embouchure, oii le mu- tbentique folklore. Les chanteurs jour le 15 décembre dernier, soit 
siclen joue en appuyant ses lèvres Nublens ont-ils donc spontanément 10 ~ois après sa construction et 16 
sur le bord de l'orifice et en souf- m01s apres sa conception. 
nant en biais, de façon à diviser la Cette pile atomique c'est une vé-
colonne d'air. Le son en est sourd: ritable révolution en métallurgie, 
discret et lointain, mais riche en dans le domaine de la mécanique 
harmoniques et plus aérien, quoi- Les memb~es de des fluides, des barrages hydra-
que moins timbré et moins juste électriques et des centrales d'éner-
que ·celul de nos flûtes d'orchestre . l'Association Egypte- gie; on sait à présent qu'une tonne 
Cet accordage assez vague ajoute d'uranium fournit autant d'énergie 
au charme de cet instrument millé- Europe abonnés au que 3 millions de tortnes de char-
naire, qui est sûxement une simpll- bon. 
f1cation de la double-flûte que joue l avt·se's Aujourd'hui Frédéric Joliot-Curie 
la première de trois musiciennes fi - journa • sont et ses chercheu+s s'attaquent à une 
~urées dans le tombeau de Necket pile beaucoup plus puissante que la 
a Louxor (1) : la position de ses qu'ils ont droit à des pile à l'eau lourde : la pile au gra-
lèvres indique clairement que c'est pbite. · - · 
un instrument sans anche. petites annonces gra- - Comment concevez-vous Mon-

Le Nubien y joue des airs très sieur le Haut Commissaire le pro-
lents, sur une gamme qui est pres- tuites ·, blème de la recherche scientifique? 
que exactement notre diatonique - Le problème de la recherche 
mineure. Ces airs sont les plus sug- -scientifique est un problème natio-
gestifs, les plus émouvants qu'on nal et Il est faux de dire que la 

Frédéric · J oliot-Curie 

engagé risquerait de stagner et d'ê-
tre vain. ' 

C'est au prix d'un développement 
intense de la science et de la cul­
ture qu'une nation peut vivre et ex­
porter sa pensée. 

On entend dire souvent que la 
recherche scientifique est un luxe 
réservé aux pays riches, que la 
science est une mode, et que, com­
me la mode elle << passera», on en­
tend dire aussi que la science coilte 
cher, qu'elle n'est pas rentable, 
qu'elle ne paie pas ! 

D'aucuns prétendent, même, 
qu'il n'y a qu'à se contenter des ré­
sultats acquis ... et bien, je vous le 
dis, ce sont là paroles de démis­
sionnaire car la recherche scien­
tifique est rentable : je songe en 
particulier à la T.S.F., à la Télévi­
sion, à la chirurgie, etc .. . 

Permettez-moi modestement de 
le dire, ici : nous pouvons être fière 
de la rapidité avec laquelle fut 

construite la première pile atomi­
que française : ses délais ont sur­
pris l'étranger ! 

Pourtant, ne nous leurrons pas, 
car, l'effort scientifique et techni­
que fait en France est inférieur à 
ce qu'il devrait être, pour êtré à l'é-' 
chelle des moyens de notre pays . . 

Pour être au niveau des Etats­
Unis et de la Russie il faudrait 
quadrupler et même quintupler nos 
crédits, nos effectifs et notre équi­
pement. Sait-on qu'une pile ato­
mique coûte ·plus d'un milliard de 
francs? 

- Je vois à votre mine que vous 
ne saisissez pas très bien. Voyez­
vous, faire un portrait, ce n'est pas 
tout simplement installer sa victi­
me sur un tabouret, régler un éclai­
rage et un temps de pose lui faire 
faire risette, et bop ! le' tour est 
ce goût exquis, ou l'on sent une 
véritable analyse de caractère. 

Aujourd'hui, nos ingénieurs sont . . 
mal rétribués nos laboratoires mal - Vous ne comprenez plus .. nen? 
équipés et malsains ... et c'est ce ca-~ ?.'est pourtant bie~. si~J?le. La é­
d,re vétuste qu'il faudrait faire sau- '.lt.able nat1:1re. de 1 mdtvtdu ne. p~­
ter pour que s'épanouisse l'esprit de 1a1t que tres rarement sur son VI­
la recherche. sage. Il su!fit p~rfois, d'une idé~, 

Ce n'est que par une réorganisa- 9e la yue d un obJet, d .un so~n;en~r 
tian de la recherche scientifique ~yoque, pour que s~ pers~nahte ve­
que l'on pourra faire donner à la t~table transpire, r1en qu un~ frac­
science tous les profits matériels et 1 t10n de se~o~d~. Pour cela, 11 faut 
moraux que nous avons le droit le mettre a 1 atse, le laisser parler, 
d'attendre d'elle. le .P~ychanalyser presque ! Et puis 

Oui, la science est rent~ble, et, sa1~1r !e moment. Et ~e n'est pas 
sans science, pas çle nation viable. fac1le Je vous assur.e ! , . 

Le grand Pasteur a dit .que la - Et ces portratts d enfants, st 
science et la paix triompheront de vivants, quel est votre secret ? 
la g1~erre; pour n'la part, je crois 1 - ~ou~· .les enfa~ts, c'est une au-
que le sort de l'humanité dépend de tre h~s~on.e. Il~ n ~>nt pas de per­
l'emploi de l'énergie atomique. 1 sonah.te b~en ~~flme. ~1 faut do.nc 

Je l'ai dit. la science c'est le pre- se bomer a ~alSl~ qe q~1 car!J-cténse 
mi er facteur de la libération hu- le P}us leur age . 1 ~SPl~gl~!'e, leurs 
maine, à condition qu'elle ne soit enteteme_nts, la natvete, l mnoce~­
pas détournée vers des fins mau- ce, le.u~ etonnen:ent devant la VI~, 
valses la ga1te, leur fratcheur, leur purete. 

Ce n'est pas sur le terrain de la Il faut faire le singe, marcher à 
guerre que l'énergie atomique trou- quat.re pattes pour le:ur arracher un 
vera son triomphe, mais vers le sour~re, une express~o~, et. sur~:ut 
mieux être de l'humanité. 1 say01r le metti'~ à 1 atse des qu Ils 

depassent le seml de l'appartement. 
C. TEMERSON. - Et comment faites-vous ? Ils 

sont en général si farouches et dif­
ficiles a manier. 

- D'abord il faut les aimer, ils le 
sentent toujours avec leur instinct 
de petit animal, et cela leur donne 
confiance. Pendant la première de­
mi-heure, je les ignore complète­
ment. Ça les pique : « Ah ! on ne 
s'occupe pas de moi ? Eh ! Bien ! 
On va lui montrer à la dame ce que 
je sais faire ! » Le reste vient tout 
seul, et j'obtiens alors ce que je 
veux. 

Confortablement installée dans 
son fauteuil, elle me parle de son 
a~:t, l!les satisfactions qu'elle y trou­
ve. Les enfants la passionnent. 
C'est qu'elle ne voit pas encore en 
eux les bassesses du genre humain. 
Ils sont encore purs... · 

- Mais, si l'opération ne réussit Ils sont là ces enfants, tout au­
tour de moi, sur les murs : ils me 

vous n'en sourient, ils ont l'air de me· parler, 
pas ? 

- Soyez tranquille, 
saurez rten 1 ils vivent. - A.C. 

les heures, on immole à la science 
un animal, duquel on prélève quel­
ques milligrammes des différents 
organes. On mesure la radioactivité 
des organes, ce qui permet de déce­
ler jusqu'à un millionième de gram­
me d'hormone. Précision écrasante! · 
Expérience théorique, qui va ren­
dre à la médecine d'immenses ser­
vices, en permettant de suivre, 
point par point, dans le corps hu­
mains le chemin et l'action des mé­
dicaments ou de toute autre subs­
tànce naturelle ingérée·. 

On peut se demander si nous 
sommes dans le domaine de la chi­
mie, de la physique ou de la méde­
cine . Nous sommes assurément 
dans le domaine de la science : une 
synthèse de tous les secteurs de la 
recherche. 

Autre application de ·la radioacti ­
vité dan8 le dangereux domaine du 
eancer. Grâce :ila notion de char­
ge élecLronique, on prévoit quE'lles 
sortes de corps sont stmceptibles dr 
provoquer un cancer. C'P-st alnsi 
qu'on a déterminé environ deux 
cents carbures eancérigènes eL par 
la !luite. ~es corps antlcancfritÙnes 
qm empechent ou J'éduisent nne 
tnmeuT cancéreuse. 

Di.;; 1939 ... la bombe atomique 

On PPiït sP dPrnandeï· .'<î Ifs ré­
~.<:nt;o:s découve~·tes américaiJws sur 
l energie utomtque ont bouleversé 
et modifié l'orientation des reeher­
ches. Non, nous réponcl -on. 

1 Et nous pouvons feuilleter un 
co:npte-rendu de l'Académie des 
sc1ences, aussi pesant qu'un Bottin 
et. .. page 315 (en haut et :i. gauchel 
~uelle n'est pas notre surprise q~ 
ltre un rapport de M. Francis Per­
ri.n, datant de 1939, où sont expo­
ses les calculs aboutissant au dia­
mètre critique d'un éventuelle 
bombe atomique. 

C'est dire que la Francé dans ce 
domaine, n'était pas er{ retard · 
puisque les prémices de ces travaux 
datent de 1936-1937. • 

,Malheureusement... l'occupation':' 
Des 1940, l'Institut doit évidemment 
abandonner ce terrain de recher­
ches, par trop susceptible d'attirer 
l'attention. 

L'occupation se passe sans dom­
mage pour l'Institut qui, non seu­
lement poursuit son activité théori­
que et pacifique, mais encore dis­
simule des chercheurs aux yeux de 
l'occupant. 

Un musée actif 

Longeant les couloirs animés des 
pavillons, nous pénétrons dans 
« l'amphi >> historique entre tous où 
Mme Curie créa son cours de 'ra­
dioactivité qu'elle prenait un évi­
dent plaisir à illustrer de nombreu­
ses expériences. Des appareils com­
pliqués sont là, qui ne servent guè­
re plus et des tableaux synoptiques. 

Actuellement, Mme Joliot-Curie 
dirige l'Institut du radium conti­
nuant l'oeuvre magnifique de sa 
mère. Nous pouvons feuilleter à la 
bibliothèque un livre qui lui fut of­
fert, avec l'hommage des U.S.A., et 
où sont rassemblées toutl)s les dé­
coupures de quotidiens et d'hebdo­
madaires qui révélèrent dans les 
différents Etats ses travaux illus­
tres. Attention émouvante entre 
toutes. 

Et nous visitons : ce sont des la­
boratoires, comme tant d'autres 
encombrés ou vides, où se conti~ 
nuent les mystérieuses expériences 
sur la radioactivité. Une annexe 
des laboratoires à Arcueil traite en 
plus grosse qu:mtité les matières 
radioactives. Ici rien qui surprenne 
par son ampleur, c'est la minutie 
qui surprend. Et l'on nous cite 
l'E;xemple de tel savant qui travail­
la tout un an sur une quantité ridi­
culement infime de matière radio­
active. Merveilleuse habileté, chef­
d'oeuvre de précautions accumu­
lées. 

Usine ou laboratoire 

« Et l'Amérique ? ». C'est encore 
M. Daudet qui vient de faire outre­
Atlantique un récent voyage d'étu­
des qui nous répond. 

« Des réalisations grandioses 
mais uniquement du point de vu~ 
industriel. Les Américains ont un 
génie pratique, une science de l'ap­
plication. C'est la marque d'ml 
pays jeune. Ici, en France nous 
continuons nos recherches' sans 
souci d'en tirer commercialement 
ou industriellement prof~t; nous 
sommes un pays vieux, qui rayonne 
dans le domaine de la science com­
me la Grèce rayonnait et rayonne 
encore dans le domaine des arts ». 

On 'POurrait expliquet· ces diffé­
rences de méthodes de travail uni­
quement pa1; des différences psy­
chologiques. Si les U.S.A. ont des 
recbercheurs, ce sont en général 
des Européens, et l'on cite pout 
mémoil'e Fei·mi, Pauli, Bohr, dont 
la réputation est mondiale. Et 
pourtant déjà certains savants 
américains s'enfoncent dans des 
recherches théoriques, c'est un pas 
vers la maturité scientifique. Au 
contraire, l'U.R.S.S. s'intéresse pro­
digieusement aux applications phy­
sico-chimlques et à l'exploitation 
industrielle. C'est incontéstable­
ment le pays scientifiquement le 
plus jeune». 

Et nous quittons l'Institut du ra­
dium avec l'espoir que bientôt des 
transatlantiques, poussés par l'é­
nergie nucléaire, qui fait déjà fonc­
tionner en Amérique des centrales 
électriques, viendront une fois de 
plus apporter un hommage aux 
trop modestes « inventeurs » du ra­
dium. 

ENSEIGNEMENT, 11 Mai 1946. 

PETITES ANNONCES 
A VENDRE. Buick (modèle 1938 ), en par· 

fait état à L.E. 350. S'adresser à l'Aq. 
• Buick •, Rue Kasr El Nil. 

ON DEMANDE bon traducteur français· 
arabe ayant notion de comptabiUté ei 
travaux de Bureao. Ecrire :· P.O.B. 755, 
Le Caire. r 
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DU 1 ~AU 23 MARS. 1949 
IMPOTS ET TENDANCE ··- LES DIVERS FACTEURS QUI ONT 

CONTRIBUE AU REDRESSEMENT DU MARCHE. -- L'ABOLITION 
DE LA DOUBLE IMPOSITION. ···· LES FACTEURS PSYCHOLOGI· 
QUES. ····LA HAUSSE DE L'OR. ···· LE PACTE DE L'ATLANTIQUE. 
-··PRIX E't REDRESSEMENT.-- AUTRES FACTEURS IMMEDIATS 
DE LA REPRISE. ···· LE MARCHE. 

La grande baisse qui est survenue ne demandent pas mieux que de 
la semaine dernière en Bourse, a s'investir, et que, 11ouvent, on as­
p:t:ovoqué un grand émoi dans tou- simil'e aux capitaux, alors qu'elles 
tes les classes actives de la popula- ne deviennent des capitaux, que sf 
tion et, notamment, parmi les fi- elles s'investissaient, que si elles 
nanciers et les milieux responsa- prennaient part aux diverses mani­
bles. 1 festations de la vie économique du 

Cette situation a d'autant plus pays, en contribuant aux divers 
inquiété les intéressés du fait que, projets sollicités par les hommes 
rien dans la structure économique d'affaires. 
du pays, ne justifiait un tel effon- Au contraire, tant qu'elles sont 
drement dans les cours de nos va- sous forme de monnaie, c'est-à-dire 
leurs. tant qu'elles restent sous forme de 

Cela a induit certains confrères -billets ou de dépôts en banque, non 
de la presse, notamment de la pres- seulement elles ne sont pas utiles 
se financière, à mener une enquête à l'économie du pa;ys, dépassant ses 
autour de ce phénomène. besoins en fonds de roulement, 

De l'avis général, à côté des fac- mais elles sont nuisible à l'~cono­
tcurs dits psychologiques, qui ont mie du pays, étant une grave sour­
agi avec assez de violence à cer- ce d'inflation et de déséquilibre. Or, 
tains moments, tout le monde s'en le seul agent qui peut leur permet­
est pris aux impôts ! Ce sont les tre de se transformer en capital, 
impôts qui sont responsables du déA c'est la société anonyme : surchar­
couragement des milieux des affai- ger celle-ci d'impôts, c'est renoncer 
res. au progrès, c'est-à-dire, pour avoir 

cette opinion fort exacte, trouve présentes à notre esprit les Hautes 
sa confirmation dans le fa1t sui- Directives de Notre Bien Aimé SouA 
vant : verain, .c'est aller à l'encontre des 

décisions prises par Sa Majesté, de 
lutter contre la misère, la maladie 
et l'ignorance. 

Il a suffi de lire jeudi matin, 17 
crt., une information disant tout 
simplement, que« le Gouvernement 
renoncerait à frapper les . sociétés 
de la double imposition» pour que, 
automatiquement, les cours effec­
tuent un notable redressement. 

Disons, avant de commenter cette 
information et ses effets, quelques 
mots de cette fameuse double im­
position. 

On sait qu'actuellement les socié­
tés paient un impôt de douze pour 
cent sur les bénéfices commerciaux 
et industriels. Or, on compts por­
ter ces impôts à 14 pour cent, mais, 
un projet de Loi, en abrogeant un 
article de la Loi fiscale de 1939, 
l'art. 35, projet qui a été approuvé 
par la Chambre, aurait pour effet 
de faire payer ces 14 pour cent à 
la société, comme personne morale, 
et à l'actionnaire, comme personne 
physique : soit une double imposi­
tion, portant cet impôt de 14 pour 
cent, à 28 pour cent, que l'action­
naire devrait supporter en défini­
tive, puisque la société, personne 
morale, n'a pas d'existence réelle et 
sa · personnallté morale, est une 
création, une fiction, tout simple­
ment pour faciliter les transactions 
avec elle, au nom de tous ses ac­
tionnaires, et ce par le truchement 

. de son conseil d'Administration. 
Or, ce qui donne du poids à cette 

opinion, qui impute la baisse de la 
Bourse aux impôts, en général, et 
à la double imposition, en particu­
lier, c'est le fait que l'on ne peut 
sérieusement imputer à une simple 
coïncidence, qu'il ait suffi d'an­
noncer cette mesure pour faire res­
pirer les porteurs des valeurs mo­
bilières et les ramener à reprendre 
leurs titres, en les payant plus 
chers, le jour même que cette infor­
mation a paru. 

En effet, depuis que cette mal­
heureuse et malencontreuse idée 
d'imposer deux fois les sociétés a 
germé dans l'esprit de quelques fis­
calistes, la fortune nationale du 
pays, représentée par le& valeurs 
rrJobilières, a subi une dépréciation 
de 40 pour cent, ce qui représente 
des centaines de milliers de livres 
de perte sèche. 

Abolition de la double 
. imposition 

Néanmoins, pour revenir à cette 
information, puisée certainement à 
bonne source, on n'en trouvait ce­
pendant trace nulle part dans les 
documents officiels, tels que projet 
de loi, interpellation ou autre mo­
dalité, impliquant un changement 
de législation. 

On.· connaît cependant l'opinion 
de notre éminent Ministre des Fi­
nances, au sujet de cette double 
imposition. Il est notoire .Que Son 
Excellence est d'avis contraire à 
cette double imposition. Notre ar­
gentier est favorable à la société 
anonyme, qui est la seule forme · 
d'entreprise qui peut promouvoir à 
l'expansion et au développement 
économique du pays, à son indus­
trialisation. Surcharger d'impôts 
cette seule forme de concentration 
de capitaux, serait tuer l'esprit 
d'entreprise et refouler toutes les 
initiatives, tendant à la mise en 
valeur des ressources naturelles du 
pays. D'ailleurs, c'est à la société 
anonyme qu'on doit ce progrès gi­
gantesque et ce développement 
considérable de la force de produc­
tion et du niveau de vie, dans les 
grands pays d'Eumpe, notamment 
aux Etats-Unis d'Amérique. 

Nous disposons, d'ailleurs, de très 
importantes sommes liquides, qui 

Les Facteurs Psychologiques 

Les facteurs psychologiques, sui­
vant nous, ont eu la prépondérance 
comme élément ·dominant dans la 
dépression, dont n,os marchés sont 
l'objet depuis bientôt une année. 
C'est par eux qu'a commencé la 
baisse de nos valeurs. 

Cette opinion a été confirmée par 
Son Excellence Abdel Rahman bey · 
El Biali, notre ancien Ministre des 
Finances. Questionné par un con­
frère, El Biali bey a attribué à ces 
facteurs, la prédominance dans ra 
conjoncture que nous traversons. 

Ajoutons, pour confirmer cette 
opinion, que certains commenta­
teurs ont attribué la hausse, à cer­
taines nouvelles, qui paraîtraient 
pourtant futiles, telles la levée des 
restrictions de circulation privée 
sur la route du désert, la communi­
cation des conditions climatériques 
et l'autorisation de survoler le ter­
ritoire égyptien pendant la nuit; 
que l'on vient de décider le 23 crt. 

' 

La hausse de l'or 

A cet ensemble favorable, est ve­
nu s'ajouter cette semaine, un au­
tre facteur qui a son importance, 
c'est la hausse du prix de l'or sur 
notre marché de la Sagha. D'un 
jour à l'autre, du 17 au 21 crt, le 
Souverain fait un bond apprécia­
ble, passant de J>.T . . 35 Oà P.T. 395 
et le dirhem de P.T. 137 à P.T. 139,5. 

Aquoi est due cette hausse ? 
Nous avons, dans nos précédents 

commentaires, relaté l'attitude d}l 
Gouvernement de l'Afrique du Sud, 
vis-à!cis du Fonds Monétaire In­
ternatlopal, en vendant de l'or au 
prix de 38,20 dollars l'once d'or fin, 
contre le taux officiel de· dollars 35, 
fixé par le Fonds. 

Or, faisant face aux objections 
du Fonds, le Gouvernement de l'A­
frique du Sud semble maintenir son 
attitude de vendre de l'or à des 
cours plus élevés que le taux offi­
ciel, sous l'étiquette que, ce sont des 
ventes d'or pour des besoins « in­
dustriels», et non pour des « fins 
monétaires». · 

Le Pacte de l'Atlantique 

n ne faut pas, dans notre appré­
ciation de la conjoncture boursière, 
ne pas attacher à la signature du 
Pacte, toute l'importance qu'elle 
mérite. 

La crainte d'une guerre, -bien or­
chestrée Q.ans la presse, pendànt un 
certain temps, probablement pour 
porter tous les Etats, notamment 
les petit§, à signer le Pacte, a_ con­
tribué à assombrir l'atmosphere et 
à envenimer le facteur psychologi­
que au détriment de la bonne te­
nue' des marchés mondiaux, 

Il y a bien de gens qui ont Uquidé 
leur portefeuille, en prévision d'une 
guerre, préférant détenir du dis­
ponible que d'être e·ngagés ou d'être 
débiteurs en banque. 

La signature du Pacte a contri­
bué à l'amélioration du climat 
boursier, 

L'annonce d'un prochain accord 
entre les Israéliens, la Transjorda­
nie et le Liban, a eu également sa 
part. 

Prix et redressement 
i 

Pour certaines valeurs, le redres- · 
sement a été assez sensible. Du jour 
au lendemain, la Filature Nationa­
le - et nous ne citons que quelques 
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exemples tyJ»ques pour donner une 
1ndication générale - passe de 
P.T. 1824 à 1860 puis à 1892 et la 
Part cte Fondateur Héliopolis de 
P.T. 3164 à P,T. 3276 puis à P.T.3400. 
La Kom-Ombo et la Cheikh Fadl, 
dans une certaine mesure, ·se re­
dressent de P.T. 540 environ à 560. 
La Delta Land de P.T. 270 à 281. 

Alors que la veille, il y avait une 
avalanche d'offres, les acheteurs 
trouvaient difficilement les titres 
et les quantitées qu'ils sollicitaient. 
Ainsi toute la cote s'améliorait. 

Mais, malheureusement, depuis 
bien longtemps, ces séances d'amé­
lioration, une ou deux, sont sans 
lendemains : elles durent l'espace 
d'un matin. 

Autres ' facteurs immédiata 
de la reprise 

Au pessimisme qui prévalait sur 
l'issue des convèrsations relatives · 
aux « Créances Sterling», succédait 
une atmosphère d'optimisme, et 
l'on s'attend d'un moment à l'au­
tre, à la conclusion d'un accord en­
tre l'Egypte et l'Angleterre. Cet ac­
'cord comporterait également la 
conclusion d'un accord commercial, 
car, les deux problèmes, .créances 
et commerce ,se trouvent, dans la 
réalité, indissolublement liés. 

Il est certain qu'un accord sur ces 
questions d'intérêts maté'riels, pré­
pare le_.terrain et déblaie la voie en 
vue d'un arrangement politique sur 
les questions en suspens entre les 
deux parties. 

De l'essence 
. Le chimiste français Jean Pa­

thus-l.abour a présenté récemment, 
au cercle interallié, le film du pro­
cédé qu'il a inventé pour emmaga­
siner l'essence de pétrole sous la 
forme de bOulettes, auquel il a don­
né le nom de « carburolithe ». 

On voit d'abord l'inventeur, dans 
son laboratoire, peser quelques di­
zaines de grammes de deux poudres 
différentes dont il garde le secret. 
Il les mélange avec la main dans 
le plateau même de la balance et 
met le tout dans le fond d'un ma­
laxeur où il verse ensuite plusieurs 
litres d'essence. L'appareil est mis 
en marche et il se forme bientôt 
une sorte d'émulsion pâteuse ayant 
à peu près la consistance et la cou­
leur du chocolat fondu. On fait 
alors s'écouler lentement la pâte 
sur une plaque percée de nombreux 
trous par lesquels elle tombe à l'é­
tat divisé dans un bain spécial qui 
la solidifie en boulettes grosses 
eomme de petits grains de raisin. 

Ces grains sont secs, inexplosi­
bles, difficilement inflammables et 
en tout cas faciles à éteindre. Aux 
Etats-Unis, où le grand construc­
teur d'avions Glenn L. Martin a 
fait installer une usine-pilote pour 
essayer le procédé « carburollthe », 
des- expériences ont été faites en 
présence de spécialistes lflllltalres. 
Le film en couleurs qui les a enre­
gistrées montre d'abox:d de l'essen­
ce llquide ordinaire s'enflammant à 
l'approche d'une simple allumette 
et brülant avec les hautes flammes 
fameuses que chacun connaît; un 
puissant extincteur ne l'éteint guè­
re avant que le bac soit vide. Mais 
dans le même récipient un chalu­
meau produisant une température 
de 600 dégrés et appliqué contre un 
tas de boulettes d'essence n'y fait 
naître qu'une flamme faible, super­
ficielle, dont l'extincteur a raison 
en un instant. 

Au cours d'une autre expérience 
une balle traverse un réservoir 
plein de boulettes sans que seule­
ment les trous provoquent la moin­
dre fuite, tandis qu'elle suffit à fai­
re bruyamment exploser un réser~ 
voir de mêmes dimensions conte -

"L'ippocampo" 
au Cinéma LUX 
L'acteur le plus populaire de l'é~ 

cran italien, Vittorio de Sica, dans 
une nouvelle comédie musicale, 
« L'IPPOCAMPO ~>. 

Cette production musicale et dan­
sante, donne l'occasion à VIttorio 
de Sica, de démontrer une fois · de 
plus ,son talent extraordinaire. 

« L'IPPOCAMPO »,dont la distri­
bution comprend Lida Baavova, 
Maria Mercader, Olga V. Gentili, 
est le plus beau film italien de l'an­
née et remportera, nous en sommes 
sûrs, un succès retentissant. 

Les amateurs de bons films pour­
ront voir cette belle production qui 
sera présentée au Cinéma LUX à 
partir de jeudi 24 mars 1949. ' 

Un autre triomphe de Vittorio de 
Sica. 
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UN CON.TE 
• 

~ . Mort par mesaventure 
Le mareJaé 

Le marché semble, après cette 
période d'agitation qu'Il vient de 
traverser, comme un malade à la 
suite d'une crise, dans des condi­
tions plus stables, Les cours sont 
plus soutenus. Mais -le volume des 
affaires est moindre. La tendance 
dépend du. comportement de nos 
autorités, en ce qui concerne les 
questions en suspens et la politique 
à suivre, notamment en matiere 
fiscale. • 

LHUMAIN, 

Nouvelle . baisse 
de l'or 

-o-
La baisse de l'or se poursuit. Le 

21 février, le Napoléon était offert 
à 41175 frs., soit une nouvelle baisse 
de 125 frs., le louis suiSse, 4.575 con­
tre 4.675. Le lingot d'or d'un kilo 
était traité à 650.000 contre 657,000 
frs. 

Ala veUle de l'emprunt le lingot 
d'un kilo se traitait' à 797.000 frs. 

D'autre part, on signale la hausse 
du franc à la Bourse de New-York. 
Le 21 février; le billet de 1.000 frs. 
était côté 2,25 dollars à l'achat et 
2,50 à la vente, contre 2 et 2,25 dol­
lars précédemment. 

en boulettes 
nant de l'essence d'aviation à indi~ 
ce d'octane 80. 

Rico et Tony étaient depuis des 
années amis intimes, malgré, ou à 
cause, de leur contraste. 

Tony, vingt-huit ans, était d'une 
insignifiance moyenne et s'occu­
pait d'affaires immobilières. L'air 
plutôt· sérieux, économe, il portau 
généralement des vêtements soi­
gnés. 

Rico traversait la vie en riant et 
était facilement revêtu d'un panta­
lon de flanelle sale et d'une vieille 
veste de sport. L'argent lui venait 
facilement et partait de même; il 

· ne prenait rien au sérieux. On n'y 
regardait pas à deux fois pour voir 
qu'Il était plus jeune que Tony. 

Depuis longtemps, ils .avaient ré­
glé entre eux les problèmes du 
monde et ne se donnaient jamais 
l'oecasion d'exposer leurs différen­
tes conceptions de la vie. Chacuri 
croyait èomprendre l'autre ét ils 
passaient ensemble bien des soi­
rées agréables au billard, au théâ­
tre, de temps en temps au bal, ou 
plus simplement l'un chez l'autre. 

n y avait aussi une jolie petite 
blonde qui s'appelait Adrienne. 
· Depuis le berceau,- . Rico l'avait 

connue et aimée, et toute sa Vie, 11 
avait espéré et pensé qu'un jour 
viendrait où ils se marieraient. 

Malheureusement, Adrienne était 
tellement habituée à v.olr Rico al­
ler et venir autour d'elle qu'elle 
n'eut jamais l'idée de le prendre au 
sérieux; et, en dépit d'un baiser ou 
deux et de ses déclarations de dé­
vouement passionné, elle n'eut ·ja­
mais pour lui que des sentiments 
fraternels_ 

Il n'y avait heureusement jamais 
paru à l'horizon un autre homme 
pour qui elle aurait pu concevoir de 
l'mnour, si bien que, jusque-là rien 
n'avait encore éveillé chez Rie~ au­
cun instinct d'égoïsme et de féro- · 
cité. 

Un soir, Rico présenta son ami à 
Adrienne, et tous trois s'entendirent 
à merveille. La forme de boulettes n'est pas 

exclusive pour le procédé « carbu­
rolithe ». L'essence solidifiée peut . Ils organisèrent plusieurs sorties 
être obtenue en sptlérotdes beau- a trois, et puis il Y en eut d'autres 
coup plus gros et même en large à deux que Rico ignora, car Tony et 

b De t Adrienne oublièrent de lui en par-
ru an. oute façon, le carbu~ 1er quand ils le rencontrèrent en-
rant utilisable représente 95 o/o en- ·t · 
viron du poids total. sm e .. , 

Pour l'utilisation il suffit d'écra~ Vint un soir où Tony confessa à 
ser le ruban ou les boulettes dans son ami, assez doucement et avec 
un appareil adéquat et l'essence un regret né de ce qu'il connaissait 
coule aussi fluide qu'avant sa soli'~ ses sentiments, qu'Adrienne et lui étaient fiancés. 
dification. Des ingénieurs améri~ Rico le félicita de tout coeur puis 
cains ont déjà établi un dispositif le quitta brusquement pour' aller 
pesan~ moins d~ . 150 kilos et pou~ réfléchir tout seul dans son coin. La 
van~ etre monte S';lr des avions, Il conclusion de ces réflexions fut que 
est egalement poss1ble de ~e.tt~e en la seule chose qui importait était 
~uvre les. ultra-sons qm. hberent d'empêcher Adrienne d'épouser ja­
l essence dire.ctement sous la for- mais un autre que lui-même. 
me de vapeurs. · ' Et pre t , · · 

Apparemment simple pour la d' '1· . squTe avec regre ' ll decida 
tra f , t· d . . e 1m1ner ony. 

ns ~nma wn al}s )e sens liqm- Rico travaillait dans un rand 
r~-sohde, le pr_ocede « carburoli- garage et était un mécanici~n de 

. e ». semble tres souple pour la premier ordre. Deux nuits plus tard 
transformation dans le sens in ver- n alla se promener pr- d 1 1 
se, qui peut n'être opérée qu'à l'lns~ son où Tony habitait efor;a f ma ~ 
tant où elle est indis~ensable, rure du garage et se irut à.u t~a~e:iÎ 
quan~ le danger inhérent a la for- sur l'a voiture de son am· 
~~ liquide de l'essence n'existe Une heure après, 11 partit fort sa-
p · tisfalt de lui-même, car il était sür 

et certain qu'après un quart d'heu­
re de marche, les tambours de 

GAL A TUC CAR 1,. freins iraient se promener, la di -
rection flancherait et une des roues 
arrière irait faire cavalier seul. -o-

Au moment d'aller sous-presse, 
n~n~s apprenons que le gala orga­
mse par l'« Association . Egypte­
Europe » en l'honneur de MUe 
Angelica Tuccari et qui devait 
avoir lieu à l'EWART MEMORIAL 
HALL, le 25 courant, ainsi que nous 
l'annonçons en page 4, a été remis 
au 7 avril 1949. 

Et les projets de Tony seraient 
dans le lac. -

·Ou plutôt dans le feu ! 

* * * Le ma.tin suivant, Rico chanton~ 
nait melodieusement en descen­
d~~t de l'autobus devant le garage 
O? 11 t;availlait. De plaisantes pen­
sees d un avenir sans Tony avec la 
femme de ses rêves remplissaient 

"N' aggravez pas votre cas" 
a dit le Procureur à l'ex-abbé Àllesch 

e~ le conduisant au poteau 
Lorsqu'on avertit l'ex-abbé Al­

lescp qu'il allait être fusi11é, le mer­
credi 26 janvier à 7 h. 20, le jeune 
prêtre défroqué se tourna vers l'a­
vocat-général Sudaka, qui soutint 
L'accusation contre lui : 

- J'ai été condamné injustement 
lui dit-!!. Rien dans mon dossier ne 
justifiait cette sentence. Dans ces 
conditions j'estime que vous m'as­
sassinez. 

:- N'aggravez pas votre cas, ré­
pliqua le procureur avec un terrible 
humour involontaire. 

Vicaire à la paroisse de La Va­
renne-Saint-Hilaire, dans la ban­
lieue parisienne, l'abbé Robert Al­
lesch était d'origine luxembour­
geoise. 

Pendant l'occupation, il fut; com­
me tous les Luxembourgeois, rési­
dant en France, « récupéré» par 
les LU1emands, Il entra en contact 
avec le service de l'Abwehr (contre­
espionnage) changé des questions 

religieuses. C'est dans les bureaux 
de l:Abwehr qu'il rencontra la belle 
Er~ue ~ardeus, une « souris grisé » 
qu1 avatt pour mission de révéler les 
mille et une nuits du Gross- Paris 
aux personnalités nazies en go-
guette. . 

C'est pour les beaux yeux d'Ernie 
que l'abbé oublia son voeu de chas­
teté. 

Agent appointé de l'Abwehr il 
s'Infiltra dans les réseaux de résis­
tance qu'il dénonça après en avoir 
connu le mécanisme. C'est ainsi que 
fut anéanti, en grande partie le ré­
~au du Musée de l'Homme. Arrêté 
a Bruxelles en 1945,.alors qu'il s'oc­
cupait du service social des prison­
niers rapatriés, il était condamné à 
mort en j ulllet dernier. 

Sur sa 4emande on célébra la 
·rtlesse dans sa cellule de Fresnes 
(No. 141) et il communia. . 

Il écrivit trois lettres, une à son 
frère, la seconde au cardinal Su­
-hard, la dernière à Mme Roosevelt 
présidente de la commission de dé~ 
fense des Droits de l'Homme à 
l'O.N,U. 

C'est un plaidoyer qu'il adressa 
à Mme Roosevelt : 

« Parce que je dirigeais une asso­
ciation de Luxembourgeois installés 
en France, j'ai été mobilisé, en dé;. 
cembre 1941, comme sold~t infir­
mier et, en tant que ~1. j'al été a­
mené à secourir des blessés alle­
mands en qui je 'n'ai jamais pu voir 
que des blessés pitoyables. 

« L'instruction, poursuit-il, ne fut 
qu'un simulacre au cours de la­
quelle Je fus traité de « Boche » et 
je me vis refuser toute mesure de 
contrOle sous prétexte que le dos­
aler devait « aller aux militaires l> 
parce que J'l!-Vais acquis la nàtlona­
lité allemande. 
· (( Je meurs en prêtre, pardonnant 

à toua, même à ceux qui m'ont in­
Juatement condamné. 

A 8 h. 55, ll tomba.lt WUB les bal­
lea d'un peloton du 37e Régiment 
d'aviation. 

• son esprit et il se mit preaque à rire me tout doucement la nouvelle à 
tout haut. Adrienne et de la laisser pleurer 

L'horloge du garage indiquait tout le temps qu'élie voudrait sur 
neuf heures moins cinq; juste le . son épaule pitoyable. 
temps d'en griller une 8j/ant de Il . resta donc là guettant la vol-
prendre le travail. - y ture folle qui, aprèS avoir donné u-
, I~ alluma une allumette et resta ne assez bonne imitation des dan­

la a regarder la rue, tout à côté de seurs de shimmy, monta sur le 
l'entrée des voitures. trottoir et alla s'écraser dans la 

Et voici qu'il aperçut au bout de porte d'une boutique juste en face. 
la rue. la voiture de Tony, roulant à Tony rassembla ses esprits, se tâ-
une VItesse modérée. ta les os et conclut qu'il n'était pas 

La cigarette tomba de ses mains seulement sauf, mais sain. Et il 
devenues tout à coup nerveuses et sortit des décombres avec une figu­
il r~spira profondément. Ses ge- re blanche et une prière d'action de 
noux tremblaient et il se livra à un· grâces. 
calcul rapide. Rico le vit se relever et poussa 

Tony devait venir directement de quelques sourdes imprécations puis 
~hez lui et l'on ar~vait à peu près il décida de traverser pour voir si, 
JUste au moment ou il allait se pas - par· hasard, Tony, ne serait pas at-
ser quelque chose. teint de lésions internes ou autres 

Il suivit des YeUX la VOiture avec Déjà se formait dans sa tête un 
un intérêt passionné. N'apercevait- nouveau plan qui ne laisserait au­
il pas déjà une légère déviation cune place à la chance et apporte­
dans sa course ? Etait-ce ou non rait un résultat vraiment définitif. 

·un effet de son imagination s'il Il serra les dents et descendit du 
croyait apercevoir un shimmy pro- trottoir en courant. 
noncé à la roue ari:!ère ? 

Comme réglée par un ll!OUVement * * * 
d'horlogerie, tout à eoup, la voiture Le chauffeur du car qui l'écrasa 
~evint folle, festonna, fit un tête- fu~ complètement exoneré à l'en-
a-queue et se livra à des mouve- quete. M. LA VIGNE. 
ments giratoires tout à fait origi-
naux. 

Rico eut un. large sourit·e en en­
tendant les autres autos faire crier 
brusquement leurs freins et s'em­
bouteiller, tandis que les piétons 
poussaient des cris d'effroi. 

Horrifié et stupéfait, Tony enle­
va le contact et saisit lè frein ! la 
ma?et~e l~i resta dans la main. Le 
frem a p1ed s'enfonça sans résis­
tance et sans résultat jusqu'au 
plancher de la voiture, et, en pous­
sant un juron, 11 se ramassa der­
rière la direction, s'attendant à 
tout. 

Rico, oubliant tout sauf l'immi­
nence de l'accident, espérait de 
tout coeur qu'il serait fatal à Tony 
et se préparait à jouer dans quel~ 
ques minutes le rôle de l'ami désolé 
et frappé d'horreur. Il avait en ou­
tre, l'in.tention d'annoncer iui-mê- - Comptez jusqu'à 2,323 ! 

LE PB/X DU BETAIL 
Le secrétaire d'Etat aux affaires 

économiques a communiqué : 
« L'indice des prix de détail à 

Paris, qui s'élevait à 1.883 le JO fé­
vrier,_ s'est abaissé à 1.836 pour la 
semame du 10 au 17 février enre­
gistrant ainsi une baisse de 2 50 
pour cent, due au fléèhissement des 
cours des légumes secs, du lard 
gras, des oeufs, des pommes de ter­
re et du saindoux. 

« Pour mieux apprécier l'impor­
tance de la baisse, il n'est pas inu­
tile de rappeler les 1ndices men­
suels des quatre derniers mols, sa­
voir : octobre, 1.844; novembre 
1.870; décembre, 1.928; janvier' 
1.935. • 

« Ainsi, les premiers . effets ·des 
baisses constatées à la production 
commencent à .se faire sentir, puis~ 
que, au 17 févner, se trouvent com= 
pensés non seulement les hausses 
consécutives aux augmentations de 
salaires et à l'accroissement du 
prix de certains produits importés 
mais encore l'accroissement des 

EVA PERON 
habille les enfants 

de Wathington 

prix dr.s articles de chauffage et 
d'éclairage. 

« En effet, pour les seuls vingt­
neuf articles d'alimentation l'indi­
ce de détail au 17 février' est de 
1.822, sensiblement inférieur à ce­
lui d'octobre (1.904) et à celui de 
novem,bre (1.874L C'est ce qui per­
met d enregistrer une baisse d'en­
semble pa~ rapport à ocj;obre, bien 
que, depms ce mois l'indice des 
prix des quatre artiéles de chauf-/ 
fage et d'éclairage ait pasl!é de . 
1.162 à 1.423. » 

L'HISTOIRE ET 
LA SAGESSE 

C'est au rez-de-chaussée de la 
Bibliothèque Nationale, galerie 
Mansart, celle qui résume de plai~ 
sante façon l'histoire de l'« ima­
getie populaire». 

Naïves effigies de saints, scènes 
pieuses - bois gravés en noir ou 
sommairement colorés - alternent 
dans la tradition séculaire de cet 
art familier, avec les évocations 
mythologiques la commémoration 
des hauts faits de l'Histoire. Mais 
la « sagesse des nations» y trouve 
aussi son 1llustration, Pour les pe-
tits, voici les jeux de l'oie et la mo-

Grâce à la générosité d'Eva Pe- ralité légendaire des contes de 
ron, les enfants nécessiteux de Wa- Perrault aux couleurs d'Epinal, les 
shington seront chaudement vêtus soldats qui enchantent les statèges 
cet hiver. La femme du président de huit ans. Pour les ministres cet 
argentin vient d'envoyer à la mu- avis opportun qu'apprécient aussi 
nicipalité de cette ville de quoi vê- bien les bistrots : « Crédit est mort, 
tir 60_0 de ces enfants. mauvais payeurs l'ont tué:. . ·Pour 

.c~c1 parce qu~, e~ _sep~mbre der- les époux . bernés, l'avertissement 
mer, la ~ociete d atde a 1:e~fance . aimablement donné par « la puni­
de Washmgton avait solllctté un tion des cocus volontaires comme 
don d'un fonctionnaire de l'am bas- , cela se produit ordinairement à 
sade_ argentine. Ce fonctionnaire, Venise» (?) \ 
au lieu, de verser les quelques dol- Les philosophes même rencon­
lars qu on attençlait de lui, trans- trent ici matière à réflexion de­
mit la deman~e a Buenos-Ayres, et vant cette , ancienne image d'Or­
Mme Peron s empressa d'y accéder !éans qui montre« la folie du mon­
el} faisant un important envoi de de ou le monde à rebours» avec ce 
vetements. . . . . commentaire · : « On peut sans s'é-
, Le « Daily Mit or » defmlt amsila tonner voir forger les chevaux et 

Sltua~ion : les hommes ferrés devenir maré-
« L Amériqu~ se sent aujourd'hui chaux. » ce qui nous prouverait 

comm~ :un p~uent riche qui a reçu peut-être que plus ça change ... 
un colis de v1eux habits de parents 
pauvre.» 

Depuis qu'ils ont reçu cette au~ 

~~n3e iw;;~~~n1:~n~o~~~~~~~~ La circulation fidlciaire française. 
petits souliers. Ils ne vivent plus 
à la seule,pensée que l'U.R.S.S. peut 
se servir de cette information pour 
sa propagande et répandre le bruit 
que les enfants des U_S.A, sont dans 
le dénuement. 

Quant aux six cents enfants né­
ce~s!t~~x qui deva}e~t en principe 
bénef1c1er de ce genereux envoi ils 
n'ont encore rien reçu, caT l'oeuvre 
chargée de le répartir craint, ce 
faisant, de déclencher des compli­
cations internationales. 

La situation hebdomadaire de la 
Banque de France, pour la période 
du 10 au 17 février, fait apparaître 
une diminution importante de la 
circulation fiduciaire de près de 15 
milliards en l'inscrivant à 981 mil­
liards. Le portefeuille commercial 
se gonfle d'environ ·7 milliards, 
mais les avances à 30 jours sont en 
régression de 6 milliards et l'open 
market ae 2 milliards. 

La maison définitive et préfabriquée 
Des t_echniclens fra~wais, au 1 chambres, une salle à manger, une 

coeur meme de la banlieue, vien-· vaste cuisine dotée du confort mo-
nent de mettre au point, à Dam- deme et une salle de bains. . 
marie-les-Lys, près de Melun, une Cependant, les plaques de ciment 
maison qui présente le double a- qui la composent peuvent s'adapter 
vantage d'être à la fois définitive rapidement, grâce à un ingénieux 
et préfabriquée. Elle est basée ex- système. En quarante jours, si elle 
clusivement sur le ciment armé, le est construite seule, en moins d'un 
béton et le fibro-ciment et non sur mois si on la construit en série, cet­
le bois, comme la plupart des mai- te maison peu,t surgir du sol. · 
sons préfabriquées. Elle présente Cette maison, - qui, par son ca­
donc, .de ce fait, une solidité aussi ractère même, peut se jumeler ou 
complète que celle des maisons même se grouper .en de vastes bâ­
construltes en dur et elle offre, timents, présente un troisième a~ 
d'autre part, un · aspect coquet et van tage considérable : son prix de 
confortable et comprend deux revient excessivement bas. 
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- Ça prom~ne le ch.at ... et on gagne du temps ! , 

- Que vous faites bien vos déclarations d'amour! ... 
- C'est une question d'habitwJ._e. 

CETTE SEMAINE 
A L'ASSOCIATION 

"EGYPTE-EUROPE" 
5, Rue Kasr El NU, Le Caire 

.-- Téléph. 44965 

VENDREDI 25 à 6 h. 30. - Vernis­
sage de l'Exposition des photo­
graphies et des tàbleaux de Mme 
Hassia et du peintre Saad El 
Khadem. L'Exposition durera 
jusqu'au 1er Avril 1949. 

VENDREDI 25 à 9 h. 15. - Concert 
vocal par Mlle Tuccari1 soprano 
de l'Opéra de Rome, a l'Ewart 
Memorial Halt 

DIMANCHE 27 à 11 h. - Confé­
rence musicale sur la vie de 
Brahms par le prof. Mme Dra­
gotto Dello Strologo avec le con­
cours d'élèves. et amateurs de 
piano, violon, chant et danse. 

MARDI 29 à 7 h. 15. - Conférence 
sur : « L'amélioration des condi­
tions de vie par la propagation 
des industries rurales,» par le Dr .. 
Choukri El-Maraghy, Directeur 
du département des Industries 
Rurales: Résumé en français par 
Mtre Gamil El Sabban. 

Actuellement 

Du tic au tac 
Au marché, une femme s'appro­

che d'un vendeur de fruits. 
- Je voudrais un kilog de rai­

sins, mon mari les aime tant .. . 
Et elle ajoute : 
- Savez-vous si on a répandu 

deS!Ius quelque poudre empoison­
née? 

- Non, madame, mais vous pou­
vez en trouver à la pharmacie d'en 
face ... 

Echange de. bons procédés 
A Londres, un voyageur, remar­

que, dans la vitrine d'un boutique 
cette annonce : 

« Certains prétendent que l'on 
peut tirer des nylons du charbon. 
Moi, je ne le peux pas. Ainsi, j'é­
changerais volontiers ma ration de 
charbon contre quelques nylons 
tout fabriqués». 

Etrangetés 
Un vendeur de perruques à New­

York, emploi trois chauves afin 
d'essayer les perruques devant les 
clients ... 

... Selon le bureau météorologique, 
San Juan, de Porto-Rico, est l'en­
droit le plus ensoleillé. Pendant 
deux ans et demi, le soleil n'a pas 
un seul jour cessé de briller. La 
température s'est maintenue depuis 
les quarante deux dernières années 
entre 25 et 38 degrés. 

aux Cinemas 
CAIRO PALACE - (Air conditionné) - OPERA - Place de J'Opéra - (Air con-

Tél. 50466 - THE SNAKE PIT (O. de ditionné J - Tél. 77007 - TWO GUYS 
Havilland, M, Stevens, et L. Genn ) 2ème FROM TEXAS ( D. Morgan, J. Carson) . 
semaine. 

DIANA - Tél. 47069 - THE W!NSLOW 
BOY (. R. · I?onat, K. Harrison) . 

LUX -'-' .Rue Emad El Dine - Tél. 46497 
FOLLIE DEL. SECOLO ( A. Falconi, P. 
Barbara) . 

METRO · - Rue · Soliman Pacha - ( Air 
conditionné) - .Tél .. 79917-8 - THE 
SEARCH ( M. Clift, A. Mac Mahon J • 

METROPOLE - Rue Fouad !er - Téléph. 
58391 - SECOND CHORUS ( F. Astaire, 
P. Goddard) . 

MIAMI - Rue Soliman· Pacha ( Air condi­
tionné ) - Tél. 78542 - LES PARENTS 
TERRIBLES ( J. Marals, J. Day) . 

NORMANDY - ( Héliopolis ) - A MAN 
ABOUT THE HOUSE (K. Moore, M. 
Johnson) . . · · 

ODEON - ( Rue des Bains ) - Tél. 48455 
MIO FIGL.!O PROFESSORE (A. Fabrizi J. 

CINEMA PALACE - (Héliopolis) - Tél. 
63368 - A NJGHT AT THE OPERA 
( Marx Bras ) . 

POTINIERE - Rue Maarouf, Soliman Pa· 
cha- Tél. 43016- STRANGE WOMAN 
( H. Lamarr, G. Sanders)- THE CHASE 
( M. Morgan, R. Cumming ) . 

RIVOLI - Rue Fouad ler - Tél. 77249 -
ONE TOUCH OF VENUS ( R. Walker, 
A. Gardner) 2ème semaine. 

ROXY - (Héliopolis) - FOREVER AM· 
BER ( L. DarnE>ll, C. Wilde J • 

ROYAL - Rue Ibrahim Pacha - Tél. 
45675/59195 - ALA ADLEHAFAK ( H. 
Hamdi, Aly El Kassar ) . 

CIRQUE TOGNI - Rue Nafak ( Choubrah J 
Vendredi, Samedi et Dimanche, matinée 
à 4 h. 30. Nouv&<IU programme. 

Good Scotch Whisky 

ACENTS: 

MACDONALD & CO .• 

CAIRO - ALEXANORIA 

BORN 1820-

STILL GOING STRpNG 

ALKER 

jOHN WALKER & SONS, lTO., OISTlLLERS, KILMARNOCr(, SCOTLAND 

1 
.Le Cinéma Egyptien 

Officiellement parlant, le septiè­
me art égyptien est devenu ma­
jeur. Mabrouk ! Finis les premiers 
pas, les premiers balbutiements. 
Finies les dents de lait, l'enfance, 
l'adoléescence. Nous sommes en 
pleine jeunesse, au seuil de la ma­
turité. A 21 ans, on endosse ses 
responsabilités, on ne rachète plus 
ses actes. Dans les soubresauts de 
ses passions, on y égoutte son cer­
veau. C'est pourquoi, après avoir 
regardé une dernière fois sur son 
passé, qu'il soit célèbre ou doulou­
reux, enchanteur ou suspect on 
pourra s'adresser à lui comme à un 
homme. N'ouqllons pas, il a 21 ans, 
il est majeur. 

Vers 1912 ou 1&, Aly El Kassar 
tournait le premier film égyptien, 
une adaptation de ~ La Marraine 
de Charley». Mais c'est en 1927 
que l'industrie cinématographique 
prend naissance en se faisant offi­
ciellement · enregistrer comme 
« égyptienne» .. C'est une femme 
qui lui donne le jour. Premier pas 
de l'émancipation de la femme et 
affirmation de la vitalité du fémi­
nisme égyptien. Risquant ses pro­
pres ressources financières, Aziza 
Amir, entourée de feu Ahmad Ga­
lai et Wedad Orfl, avec des mo­
yens tout à fait rudimentaires et 
sans grande expérience technique, 
tourne et produit « Leila ». On se 
bat aux guichets. Le film est un 

triomphe. Les premières ombres 
mouvantes égyptiennes viennent de 
naître. 

D'autres femmes viennent dans 
la même année soutenir l'étendard 
haut. Ce sont : Mmes Assia, Mary 
Queeny, Behlja Hafez et le public 

Mme ASSIA, 
une des jigure,ç les plus marquantes 
de la Cinématographie Egyptienne. 

Regal Films présente : Dick P OWELI, el Elisabeth SCOTT dans 
<l Pitfall » avec Jane ULSATT que nous verrons prochainement. 
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HORIZONTALEMENT 

!) Primordiale. - JI) V rai - Ensemble 
de troupes. - lll) Sain eL. - Privé. -lV) 
Jou~r de Flute - Poème. - V) Tablier de 
cuir. - VI) Se dit d'un acide qui se pro­
duit dans la fermentation des matières 
amylacées - Triage. - Vl!) Mouvance -
Pronom personnel. - VIl!) Idée fondamen· 
tale d'un ouvrage d'esprit - Quand un 
chien le fait, c'est scr fin. ..,- IX) Capable 
- Possessif - Sert à lier. - Xl Négation 
- Répétition d'un bruit. - Fin qu'on se 
propose. - Xl) On ne peut manger sans 
y mettre un peu - Qui à 2 pour base. 

VERTICALEMf!NT 

1. Succedané - Marque l'état - 2. Va­
se de bois- Thomas More en est. l'auteur. 
- 3. Rien de plus. - 4. Génie aérien -
Que nous apportons en naissant. - 5. Le 
magistrat en porte une - A rebours; en 
anglais ; Avanl Jésus-Christ. - 6. Tache 
produite par l'humidité sur certains fruits 
~ Exclamation. - 7. Colère ·- Général 
Américain - Possessif. - 8. Emotionné -
Symbole chimique. - 9. Il était le- favori 
de Pierre le Grànd - Répétition . ..:.... 10. 
Article - Voile de mauvais temps. - 11. 
En musique - Petite île. · 

' a 21 ans 
acclame de plus en plus fort : 
« Ghadet El Sahara», « Zeinab :», 
« Kubla Fil Sahara». L'enfant est 
né, il est. tout souriant, aimable, 
gat, mignon mais, comme nous le 
verrons plus tard, il est un peu 
délicat et palôt. 

Dans la grande obscurité. du ciel 
cinématographique égyptien, des 
étoiles, d'abord tremblotantes, 
commencent à briller. Elles par~ 
tent des noms : Azlza Amir, Assia, 1 
Mary Queeny, Bellija Hafez, Fatma 
Rushdy, Amina Rizk, Youssef Wah­
by, Serag Munir, Abbas Farés, Ah­
mad Allam, Badr Lama, Néguib El 
Rihanl,' etc ... Tous d'une jeunesse 
ardente, hardie, audacieuse, géné­
reuse, courageuse. 

Entre a~teurs, actrices, techni­
ciens et ouvriers, ils ne forment 
qu'une équipe de 20 personnes eti 
tout, pour réaliser le premier film. 
Aujourd'hui, vingt et un ans après, . 
huit studios assurent, tant bien 
que mal, l'avenir de 6.000 person­
nes. Non, la pente n'a pas toujours 
été douce. Il y a eu certes des mo­
ments agréables, inoubliables, pa­
thétiques, sublimes. -Mais comme 
pour tout être humain, la lighe de 
vie lui prédisait des embûches, des 
déboires. 

Le cinéma est une arme à deux 
tranchants suivant qu'il est bien ou 
mal employé. Dans le feu de son 
enthousiasme, le cinéma égyptien 
a oublié une chose : « d'être égyp1 
tien». Kant nous le dit : <<La vi­
sion sans la compréhension est vi­
de». Or, les responsables qui ont 
tourné jusqu'aujourd'hui des mil­
liers de kilomètres de pellicules ont 
raconté au~ masses beaucoup d'his­
toires. Très peu sont d'un genre 
international, plus rares sont enco­
re celles qui ont le caractère égyp­
tien. Presque toutes sont « étran­
gères». C'est là le virus du mal. 

Le principe même de tout art est 
basé sur le choix des idées et la 
forme sous laquelle on les présen~ 
te. Méconnaître ces lois fondamen­
tales concernant le but à atteindre 
ne peut que conserver au cinéma 
un état anarchique et primaire et 
les conséquences sont malheureu­
sement très visibles actuellement. 

Pourquoi presque personne n'ose 
chanter les beautés du terroir, la 
grandeur et la misère de ceux qui 
vivent pour le bien du pays ? Pour­
quoi presque personne n'ose racon­
ter au monde la grandeur de l'E­
gypte du passé, du présent et de 
tous les effol'ts tendus vers l'ave­
nir ? Où sont donc les poètes, les 
écrivains, les romanciers, l'intelU­
genzia égyptienne ? Pourquoi cette 
élite ne daigne pas se marier avec 
le' cinéma égyptien, cette force· qui 
dépasse de cent coudées la force de 
l'imprimerie ? 

Les points d'Interrogation peu­
vent se suivre à l'infini. Cinéma 
égyptien, tu es majeur. Toutes ces 
questions s'adressent à toi. Gare 
àux crises de croissance; elles 
pourraient être fatales. Tu as 21 
ans, tu es un homme. N'oublie pas 
ta mission . 

Nadave SILBER 

THE 

Wislow Boy 

MARGARET LEIGHTON 
dans « Winslow Boy » 

ROBERT DON AT 
dans un des plus grands rôles de sa 
carrière dans « The Winslow B(J]J·'ZI 

Le concours « L'homme et 

la Terre » se clôturant à la 

fin du mois de Mars. héltez. 

·vous d'envoyer vos solu· 
,._ 

tions. 

-

.SOUPÇONS! .. . 

ÇRAND CONCOURS 
DOTÉ DE NOMBREUX PRIX 

L'HOMME: ET LA... TERR'E 
Vivait. jadis. dans l'Orient des légendes, un grand roi qui 

adorait sa fille, belle comme le jour. et qu'on appelait : «Buisson 
de perles "· 

Or, il advint qu'atteinte d'un mal mystérieux, «Buisson de per­
les" se laissa mourir de langueur. Le roi désolé s'enferma dans 
sa tour èt ne voulait voir personne. Un fakir força la consigne et 
lui dit : « 0 Roi, me donneras-tu ce que je veux si le te rends ta 
fille ? --· Parle : tu auras tout ce que tu voudras. - Prête-mol le 
meilleur coursier de tes écuries et donne-moi la terre que je pourrai 
parcourir du lever au couche~ du soleil. ·-· D'accord, fit le roi.» Et 
quelques passes magnétiques ranimèrent « Buisson de perles "• 

Notre fakir enfourcha alors le plus fougueux étalon des haras 
de Sa Majesté, et, galope que galopperas, à coups de cravgche et 
d'éperons, tant et si bien que le chèval s'abattit raide mort. Le faJdr 
cupide n' e.st pas satisfait du terrain conquis: il reste encore quelques 
heures de jour et n sé met à courir à perdre haleine, tant et si bien. 
qu'épuisé, lui aussi. il roule moribond. 

On transporta le cadavre au palais. 
" Qu'a-t-il gagné par tant de cupidité, dit le roi ? ••·· Sire, ré· 

pond un vieux ministre, il a pourtant gagné quelque chose. ···· Et 
quoi ? ···· Sire, il a bien gagné •.• ,, 

Co~plétez la réponse du ministre. Voilà le problème 1 

Toute réponse devra être accompagnée du bon de partlcipa­
.• un, que vous trouverez au bas de la,page, ainsi que d'une P.T. en 
timbres poste, à envoyer à l'adresse suivante : 

" LA VOIX DE L'ORIENT » ( Section Concount ) 

c/o Association Egypte • EU?ope 

5, rue Kasr el Nil, Le Caire 

Voici nos primes qui sont exposées au Siège de l'Association 
Egypte-Europe. Ce concours sera clôturé le 31 Mars 1949. 

Une radio portative de Luxe. ECKO Princesse. 
offerte par la Maison AZIZ BOULOS. valeur L.Eq. 22. 

Un chapeau et Manchon en fourrure, valeur L.Eg. 12. 
offerts par la Maison ALIMBERTIS. 

Un parfum Picot de Luxe, 
offert par PHARMA·SCIENTA. valeur L.Eg. 7,50. 

Un coffret Max Factor Hollywood, 
offert par les distributeurs : VITTA & CO. 

Une belle boîte de Poudre « Revillon ,, de France, 
offerte par la Maison HOMSY & CO. 

Un a · flask , de Cognac « Coutanseaux , accompagné 
d'une bouteille . de Cognac « Coutanseaux " Aîné, 
offerts par la Maison HEWGILL & CO. 

Un fiasco de deux litres "Chianti Ancilli "• 
offert par la Maison I. ALHADEFF. 

Une raquette «Match Point "• 
offerte par la Maison A. JIANCOVICH. 

Une poupée d'une valeur de L.Eg. 5 
offerte par la " VOIX DE L'ORIENT "· 

Une boîte de cigares « Karell », 
offerte par la Maison I .. ALHADEFF. 

Une bouteille d'Eau de Cologne « Spring D, 

offerte pàr la Maison BENISH & CO. 

Trois disques u Polidor "• 
offerts par la Maison PAPAZIAN. 

Trois boites de 100 cigarettes « :&xtra·Flne », 

offertes par la Maison NESTOR GIANACLIS. 
1 

Trois dîners gratuits, 
offerts par TA BAR IN. 

. BON Dt: PARTICIPATION 

Réponse .............................................. . 

+ • • • • • o o o • o o o • 0 o o o o o o o 0 • 0 o ,. 0 0 r • o 0 o • o 0 o • o o o o o o o o o o o o . o • o • o 

Nom ........... ~ .. ·. · .....•............ · · . · . · .. · · · · · · · · · · · • 

Adresse· ....... ·. . . . . . . . . . . . . .. . . . .. ...................... . 
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